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VET{S07C7C<:/lGES, 

DOM JUAN, Fils de Dota Louis. 

S G AN ARE L LE, Valet de Dom Juan. 

£ L U I R E , Femme de Dom Juan. 

GUSMAN, Efcuyer d'Eluire. 

DOM CARLOS, i ^ 

DOM ALONSE, } ^^^eres d'Eluire. 

DOM LOUIS, Père de Dom Juan. 

CHARLOTTE, | ^ 

MATHURINE, | ^^7^^^^' 

PIERROT, Payfan. 

LA STATUE du Commandeur. 

LA VIOLETTE, } . . 

RAGOT IN î ^^*l^**sde Dom Juan. 

MONSIEUR DIMANCHE, Marchand. 

LA RAMÉE, SpadaiEn. 

UN PAUVRE. 

SUITTE de Dom Juan. 

SUITTE de Dom Carlos, «r de Dom Alonfe, Frères. 

UN SPECTRE. 



La Scène efi en Sicile. 
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DOM JUAN, 



OU 



LE FESTIN DE PIERRE 



CO£HEVIE. 



Q4CTE "P^EmiETi. 



SCENE PREMIERE. 

Sganarelle, Gufman. 

SCANA&ELLS Umami umt TtAMUtê. 

uoT que puiffe dire Ariftote, & toute la 
Philofophie, U n'eft rien d'égal au Tabac, 
c'eft la pafCon des honneftes gens ; & qui 
vit fans Tabac, n'eft pas digne de vivre ; 
non feulement il réjoiiit, & purge les cerveaux hu- 
mains; mais encore il inihruit les âmes à la vertu, 
& Voa apprend avec luy à devenir honnefte homme. 
Ne voyez-vous pas bien dés qu'on en prend, de 
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4 D. juak, ou le f£Stin de pierre. 

quelle manière obligeante on en ufe avec tout le 
monde, & comme on eft ravy d'en donner, à droit, & 
à gauche, par tout où l'on fe trouve } On n'attend pas 
mefme qu'on en demande, & Ton court au devant du 
foûhait des gens : tant il eft vray, que le Tabac infpire 
des fentimens d'honneur, & de vertu, à tous ceux qui 
en prennent. Mais c'eft affez de cette matière, repre- 
nons un peu noftre difcours. Si bien donc , cher Guf- 
man, que Done Eluire ta Maiftrefle, furprife de noftre 
départ, s'eft mife en Campagne après nous ; & fon 
cœur, que mon Maiftre a fçeu toucher trop forte- 
ment, n'a pu vivre, dis-tu, fans le venir chercher icy ? 
veux-tu qu'entre nous, je te dife ma penfée ; j'ay peur 
qu'elle ne foit mal payée de fon amour, que fon voyage 
en cette Ville produife peu de fruit, & que vous eufliez 
autant gagné à ne bouger de là. 

GUSMAN. 

Et la raifon encore, dy moy, je te prie, Sganarelle, 
qui peut t'infpirer une peur d'un fi mauvais augure ? 
ton Maiftre t'a-t-il ouvert fon cœur là-deffus, & t'a 
t'il dit qu'il euft pour nous quelque froideur qui l'ait 
obligé à partir ? . 

SGANAaELLE. 

Non pas, mais à veuë de pais, je connois à peu prés 
le train des chofes, & fans qu'il m'ait encore rien dit, 
je gagerois prefque que râfifâire v.a-là. Je pourrois 
peut-eftre me tromper, mais enfin, fur de tels fujets, 
l'expérience m'a pu donner quelques lumietesi 

GUSMAK. 

Quoy, ce départ fi peu préveu feroit une infidélité 
de D. Juan ? il pourroit faire cette injure aux chaftes 
feux de D. Eluire? 
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ACTE I, SCBKB I. 



SGANA&BLLE. 

Non, c^eft qu'il eft jeune encore, & qu'il ft'a pas le 
courage. 

GUSMAN. 

Un homme de fa qualité feroit une aftion fi lâche ? 

SGANARELLE. 

Eh oiiy; fa qualité! la raifon en eft belle, & c'eft 
par là qu'il s'empefcheroit des chofes. 

GUSMAN. 

Mais les faines nœuds du mariage le tiennent engagé. 

SGANARELLE. 

Eh ! mon pauvre Gufman, mon amy, tu ne fçais pas 
encore, croy moy, quel homme eft D. Juan. 

GUSMAN. 

Je ne fçay pas de vray quel homme il peut eftre, 
s'il faut qu'il nous ait fait cette perfidie ; & je ne com- 
prends point, comme après tant d'amour, & tant d'im- 
patience témoignée, tant d'hommages preflants, de vœux, 
de foûpirs, & de larmes ; tant de lettres paffionnées, de 
proteftations ardentes, & de fermens réitérez; tant de 
tranfpprts, enfin, & tant d'emportemens qu'il a fait 
paroître, jufqu'i forcer dans fa paffion Tobûacle facré 
d'un Couvent, pour mettre D. Eluire en £a puiflance; 
je ne comprends pas, dis-je, comme après tout cela il 
auroit le cœur de pouvoir manquer à fa parole. 

SGAKARELLE. 

Je n'ay pas grande peine à le comprendre moy, & 
fi tu connoiflbis le pèlerin, tu trouverois la chofe 
affez facile pour luy . Je ne dis pas qu'il ait changé de 
fentimens pour D. Eluire, je n'en ay point de certi- 
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6 D. JUAN, OU LE FESTIN J>E PISE&B. 

tude encore; tu fçaU que par fon ordre, je partis 
avant luy, & depuis fon arrivée il ne m'a point entre- 
tenu, mais par précaution, je t'apprens {inter nos) que 
tu vois en D. Juan, mon Maiftre, le plus grand fcele- 
rat que la terre ait jamais porté, un enragé, im chien, 
un diable, un Turc, un Hérétique, qui ne croit, ny 
Ciel, ny Enfer, ny loup garou, qui pafTe- cette vie en 
J véritable befte-brute, un pourceau d'Epicure, un vray 
Sardanapale, qui ferme Toreille à toutes les remon- 
trances chreftiennes qu'on luy peut faire, & traite de 
billevezées tout jce que nous croyons. Tu me dis qu'il a 
époufé ta Maîtreffe, croy qu'il auroit plus fait pour fa 
paffion, & qu'avec elle il auroit encore époufé toy, 
fon chien, & fon chat. Un Mariage ne luy coûte rien à 
contracter, il ne fe fert point d'autres pièges pour 
attraper les belles, & c'eft un époufeur à toutes mains. 
Dame, Demoifelle, Bourgeoife, Païfane, il ne trouve 
rien de trop chaud, ny de trop froid pour luy; & fi je 
te difois le nom de toutes celles qu'il a époufées en 
divers lieux, ce feroit un chapitre à durer jufques au 
foir. Tu demeures furpris, & changes de couleur à ce 
difcours ; ce n'eft-là qu'une ébauche du perfonnage, & 
pour en achever le portrait, il faudroit bien d'autres 
coups de pinceau : fuffit qu'il faut que le courroux du 
Ciel l'accable quelque jour; qu'il me vaudroit bien 
mieux d'eftre au diable, que d'eftre à luy, & qu'il me 
fait voir tant d'horreurs, que je fouhaiterois qu'il fuft 
déjà je ne fçay où, mais un grand Seigneur méchant 
homme eft une terrible chofe ; il faut que je luy fois 
fidèle en dépit que j'en aye, la crainte en moy fait 
l'office du zèle, bride mes îentimens, & me réduit d'ap- 
plaudir bien fouvent à ce que mon ame détefte. Le 
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ACTE I, SCINB II. 



voila qui vient fe promener dans ce Palais, feparons- 
nous ; écoute, au moins, je t'ay fait cette confidence 
avec franchife, & cela m^eft forty un peu bien vifte de 
la bouche ; mais s^il faloit qu'il en vinft quelque chofe à 
fes oreilles, je dirois hautement que tu aurois menty. 



SCENE II. 
D. Juan, Sganarelle. 

D, JUAN. 

Quel homme te parloit-là, il a bien de Tair ce me 
femble du bon Gufman de D. Eluire? 

SGANA&BLL£. 

Ceft quelque chofe auffi à peu prés de cela. 

D. JUAN. 

Quoy, c'eft luy ? 

SGANARELLE. 

Luy-mefme. 

D. JUAN. 

Et depuis quand eft-il en cette Ville ? 

SGANARELLE. 

D'hier au foir. 

D. JUAN. 

Et quel fujet Tameine? 

SGANARELLE. 

Je croy que vous jugez aflèz ce qui le peut in- 
quiéter. 

D. JUAN. 

Noftre départ, fans doute? 
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8 D. lUAN, OU LB FJiSTIN Dfi PIERRE. 

SGANA&BLLE. 

Le bon homme en eft tout mortifié, & m'en deman- 
doit le fujet. 

D. JUAK. 

Et quelle réponfe as-tu faite ? 

SGANARBLLE. 

Que vous ne m'en aviez rien dit. 

D. JUAN. 

Mais encore, quelle eft ta penlée là-delTus, que t'ima- 
gines-tu de cette affaire } 

SGANA&ELLE. 

Moy, je croy fans vous faire tort, que vous avez 
quelque nouvel amour en tefte. 

D. JUAN. 

Tu le crois? 

SGAKARSLLB. 

Oiiy. 

D. JUAN. 

Ma foy, tu ne te trompes pas, & )e dois t'avoiîer 
qu'un autre objet a chaflfé Eluire de ma penfée. 

SGANARELLE. 

Eh, mon Dieu, je fçay mon Dom Juan fur le bout 
du doigt, & connois voftre cœur pour le plus grand 
coureur du monde, il fe plaift à fe promener de liens 
en liens, & n'aime guère à demeurer en place. 

D. JUAN. 

Et ne trouves tu pas, dy moy, que j'ay raifon d'en 
ufer de la forte? 

SGANARELLE. 

Eh, Monfieur. 
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D. JUAW. 

Quoy? parle. 

SGANAR£LLB. 

AfTurement que vous avez rûfon, fi tous le Toulez, 
on ne peut pas aller là contre; mais fi vous ne le vou- 
liez pas, ce feroit peut-eftre une autre affaire. 

D. lUAN. 

Et bien, je te donne la liberté de parler, & de me 
dire tes fentimens. 

SGANA&BLLE. 

En ce cas, Monfieur, je vous diray franchement que 
je n'approuve point voftre méthode, & que je trouve 
fort vilain d'aimer de tous coftez comme vous faites. 

D. JUAK. 

Quoy? tu veux qu'on fe lie à demeurer au premier 
objet qui nous prend, qu'on renonce au monde pour 
luy, & qu'on n'ait plus d'yeux pour perlonne? La belle 
chofe de vouloir fe picquer d'un faux honneur d'eftre 
fidelle, de s'enfevelir pour toujours dans une paffion, 
& d'eftre mort dés fa jeunefle, à toutes les autres 
beautez qui nous peuvent frapper les yeux : non, non, 
la confiance n'eft bonne que pour des ridicules, toutes 
les Belles ont droit de nous charmer, & l'avantage 
d'eftre rencontrée la première, ne doit point dérober 
aux autres les juftes prétentions qu'elles ont toutes fur 
nos cœurs. Pour moy, la beauté me ravit par tout où 
je la trouve; & je cède facilement à cette douce vio- 
lence, dont elle nous entraifne ; j'ay beau eftre engs^é, 
l'amour que j'ay pour une belle, n'engage point mon 
ame à faire injuftice aux autres ; je conferve des yeux 
pour voir le mérite de toutes, & rends à chacune les 
hommages, & les tributs où la nature nous oblige. 
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lO D. JUAN, OU LB FBSTIN DE PIERRE. 

Quoy qu'il en en foie, )e ne puis refufer mon cœur à 
tout ce que je voy d'aimable, & dés qu'un beau vifage 
me le demande, fi j'en avois dix mille, je les donnerois 
tous. Les inclinations naiflantes après tout, ont des 
charmes inexplicables, & tout le plaifir de l'amour eft 
dans le changement. On goûte une douceur extrême à 
réduire par cent hommages le cœur d'une jeune beauté, 
à voir de jour en jour, les petits progrés qu'on y fait ; 
à combatre par des tranfports, par des larmes, & des 
foûpirs, l'innocente pudeur d'une ame, qui a peine à 
rendre les armes, à forcer pied à pied, toutes les petites 
refiftances qu'elle nous oppofe, à vaincre les fcrupules, 
dont elle fe fait un honneur, & la mener doucement, 
où nous avons envie de la faire venir. Mais lors qu'on 
en eft maiftre une fois, il n'y a plus rien à dire, ny rien 
à foûhaiter, tout le beau de la paflion eft finy, & nous 
nous endormons dans la tranquilité d'un tel amour, fi 
quelque objet nouveau ne vient réveiller nos defirs, 
& prefenter à noftre cœur les charmes attrayants d'une 
conquefte à faire. Enfin, il n'eft rien de fi doux, que 
de triompher de la refiiftance d'une belle perfonne; 
& j'ay fur ce fujet l'ambition des Conquérants, qui 
volent perpétuellement de victoire en vidoire, & ne 
peuvent fe refoudre à borner leurs fouhaits. Il n'eft 
rien qui puiffe arrefter l'impetuofité de mes defirs, je 
me fens un cœur à aymer toute la terre; & comme 
Alexandre, je fouhaiterois qu'il y euft d'autres mondes, 
pour y pouvoir étendre mes conqueftes amoureufes, 

SGANARELLE. 

Vertu de ma vie, comme vous débitez; il femblc que 
vous ayez appris cela par cœur, & vous parlez tout 
comme un Livre. 
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ACTB I, SCBNE II. II 

D. JUAN. 

Qu'as-tu à dire là-deffus? 

SGANARELLE. 

Ma fby, j'ay à dire. ... je ne fçay que dire ; car vous 
tournez les chofes d'une manière, qu'il femble que 
vous avez raifon, & cependant il eft vray que vous ne 
Favez pas. J'avois les plus belles penfées du monde, 
& vos difcours m'ont brouillé tout cela; laifflez faire, 
une autre fois je mettray mes raifonnemens par écrit, 
pour difputer avec vous. 

D. JUAN. 

Tu feras bien. 

SGAKARELIB. 

Mais, Monfieur, cela feroit-il de la permiflion que 
vous m'avez donnée, fi je vous difois que je fuis tant 
oit peu fcandalifé de la vie que vous menez } 

D. JUAN. 

Comment, quelle vie eft-ce que je meine? 

SGANAaSLLB. 

Fort bonne. Mais par exemple de vous voir tons les 
mois vous marier comme vous faites. 

D. JUAN. 

Y a-t-il rien de plus agréable ? 

SGANARELLE. 

Il eft vray, je conçois que cela eft fort agréable, 
& fort divertiflant, & je m'en accommoderois aflez 
moy, s'il n'y avoit point de mal, mais, Monfieur, fe 
joiier ainfi d'un Myftere facré, &... 

D. JUAN. 

Va, va, c'eft, une affaire entre le Gel & moy. 
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& nous la démeflerons bien enfemble, fans que tu t'en 
mettes en peine. 

SGANARELLE. 

Ma oy, Monfieur, j'ay toujours ouy dire, que c'eft 
une méchante raillerie, que de fe railler du Ciel, & que 
les libertins ne font jamais une bonne fin. 

D. JUAN. 

Hola, maîftre fot, vous fçavez que je vous ay dit 
que je n'aime pas les faifeurs de remontrances. 

SGANARELLE. 

Je ne parle pas auffi à vous. Dieu m'en garde, vous 
fçavez ce que vous faites vous, & fi vous ne croyez 
rien, vous avez vos raifons; mais il y a de certains 
petits impertinents dans le monde, qui font libertins, 
fans fçavoir pourquoy, qui font les efprits forts, parce 
qu'ils croyent que cela leur fied bien; & fi j'avois un 
Maiftre comme cela, je luy dirois fort nettement le 
regardant en face : ofez-vous bien ainfi vous joiier au 
Ciel, & ne tremblez-vous point de vous mocquer 
comme vous faites des chofes les plus faintes? C'eft 
bien à vous, petit ver de terre, petit mirmidon que 
vous eftes, (je parle au Maiftre que j'ay dit,) c'eft bien 
à vous à vouloir vous méfier de tourner en raillerie, 
,'ce que tous les hommes révèrent. Penfez-vous que 
pour eftre de qualité, pour avoir une perruque blonde, 
& bien frifée, des plumes à voftre chapeau, un habit 
bien doré, & des rubans couleur de feu, (ce n'eft pas à 
vous que je parle, c'eft à l'autre ;) penfez-vous, dis-je, ' 
que vous en foyez plus habile homme, que tout vous 
foit permis, & qu'on n'ofe vous dire vos veritez? 
Apprenez de moy qui fuis voftre Valet, que le Ciel 
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punit toft, ou tard les Impies, qu'une méchante vie 
ameine une méchante mort, & cJUe... 

D. JUAN. 

Paix. 

SGANARELLfi. 

De quoy eft-il queftion? 

^ D. JUAN. 

Il eft queftion de te dire, qu'une beauté me tient au 
cœur, & qu' entraîné par fes appas, je Tay fuivie 
jufqu'en cette Ville. 

SGANARBLLE. 

Et ne craignez vous rien, Monfieur, de la mon de 
ce Commandeur que vous tuaftes il y a fut mois^ 

D. JUAN. 

Et pourquoy craindre, ne Tay-je pas bien tué? 

SGANA&ELLB. 

Fort bien, le mieux du monde, & il auroit tort de fe 
plaindre. 

D. JUAN. 

J'ay eu ma grâce de cette affaire. 

SGANARBLLE. 

Oiiy, mais cette grâce n'éteint pas peut-eftre le 
reflentiment des Parents *& des amis, &... 

D. JUAN. 

Ah! n'allons point fonger au mal qui nous peut 
arriver, & fongeons feulement à ce qui nous peut 
donner du plaifir. La perfonne dont )e te parle, eft une 
jeune Fiancée, la plus agréable du monde, qui a efté 
conduite icy par celuy «mefme qu'elle y vient époufer ; 
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& le hazard me fit voir ce couple d'Amans, trois ou 
quatre jours avant leur voyage. Jamais je n'ay veu 
deux perfonnes eftre fi contens Tun de Tautre, & faire 
éclater plus d'amour. La tendreffe vifible de leurs 
mutuelles ardeurs me donna de Témotion; j'en fus 
frappé au cœur, & mon amour commença par la 
jaloufie. Oiiy, je ne pus fouflFrir d'abord de les voir 
fi bien enfemble, le dépit alluma mes defirs, & je me 
figuray un plaifir extrême^ à pouvoir troubler leur 
intelligence, & rompre cet attachement, dont la déli- 
catefle de mon cœur fe tenoit offenfée ; miis jufques 
icy tous mes efforts ont efté inutiles, & j'ay recours au 
dernier remède. Cet époux prétendu doit aujourd'huy 
régaler fa Maiftrefle d'une promenade fur mer, fans 
t'en avoir rien dit, toutes chofes font préparées pour 
fatisfaire mon amour, & j'ay une petite Barque, & des 
gens, avec quoy fort facilement je prétends enlever la 
Belle. 

SGAKA&BLtS. 

Ha! Monfieur... 

D. JUAN. 

Hen? 

SGANARELLE. 

C'eft fort bien fait à vous, & vous le prenez comme 
il faut, îl n'efl rien tel en ce monde, que de fe con- 
tenter. 

D. JUAN. 

Prépare toy donc à venir avec moy, & prend foin 
toy-mefme d'apporter toutes mes armes, afin que.., 

// apptrçoii D, EUUrt, 

Ah! rencontre fafcheufe, oraiftre, tu ne m'avois pas 
dit qu'elle eftoit icy elIe-meCoie. 
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ACTE I, SCENB III. 15 

SGAVARELLE. 

Monfieur, vous ne me Pavez pas demandé. 

D. JUAN. 

Eft-elle folle de n'avoir pas changé d'habit, & de 
venir en ce lieu-cy, avec fon équipage de campagne ! 



SCENE III. 
Z). Eluire, D. Juan, Sganarelle. 

D. ELYIILE. 

Me ferez-vous la grâce, D. Juan, de vouloir bien 
me reconnoiftre, & puis-je au moins efperer que vous 
daigniez tourner le vifage de ce cofté? 

D. JUAN. 

Madame, je vous avoue que je fuis furpris, & que 
je ne vous attendois pas icy. 

D. ELYiaE. 

Oiiy, je voy bien que vous ne m'y attendiez pas, 
& vous elles furpris à la vérité, mais tout autrement 
que je ne refperois,^& la manière dont vous le 
paroiiTez, me perfuade pleinement ce que je refiifois 
de croire. J'admire ma fimplicité, & la foiblefle de 
mon cœur, à douter d'une trahifon, que tant d'appa- 
rences me confirmoient. J'ay efté aflez bonne, je le 
confefle, ou plûtoft affez fotte, pour me vouloir 
tromper moy-méfme, & travailler à démentir mes 
yeux, & mon jugement. J'ay cherché des raifons, pour 
excufer à nia tendrefle, le relafchement d'amitié qu'elle 
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voyoit en vous ; & je me fuis forgé exprés cent fujets 
légitimes d'un déparc fi précipité^ pour vous juftifier du 
crime, dont ma raifon vous accufoit. Mes jufles foup- 
çons chaque jour avoient beau me parler, j'en rejettois 
la voix qui vous rendoit criminel à mes yeux, & j'écou- 
tois avec plaifir mille chimères ridicules, qui vous 
peignoient innocent à mon cœur ; mais enfin cet abord 
ne me permet plus de douter, & le coup d'oeil qui m'a 
reçeuë, m'apprend bien plus de chofes,.que je ne vou- 
drois en fçavoir. Je feray bien aife pourtant d'oiiir de 
voftre bouche les raifons de voftre départ. Parlez, 
D. Juan, je vous prie; & voyons de quel air vous 
fçaurez vous juftifier. 

D. JUAN. 

Madame, voila Sganarelle, qui fçait pourquoy je fuis 
party. 

SGANARELLE. 

Moy, Monfieur, je n'en fçay rien, s'il vous plaift. 

D. ELVI&E. 

Hé bien, Sganarelle, parlez, il n'importe de quelle 
bouche j'entende fes raifons. 

D. JUAN faïfani jignt â^approcher à SgamartlU. 

Allons, parle donc à Madame. 

SGANA&ELLE. 

Que voulez-vous que je dife ? 

D. BLVIB.B. 

Approchez, puis qu'on le veut ainfi, & me dites un 
peu les caufes d'un départ fi prompt. 

D. JUAN, 

Tu ne répondras pas? 
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SGAKARBLLS. 

Je n'ay rien à répondre, vous vous mocquez de voftre 
Serviteur. 

D. JUAK. 

Veux-tu répondre, te dis^je ? 

SGANARSLLE. 

Madame... 

D. BLYIRB. 

Quoy?... 

SGANA&BLLB /< r «towiNMl wrsfm MaiJIrg. 

Monfieur... 

D. JUAK iu U MMMfffu/. 

Si... 

SGANARBLrB. 

Madame, les Conquérants, Alexandre, & les autres 
Mondes font caufe de noftre dépan; voila, Moniteur, 
tout ce que je puis dire. 

D. ELYI&E. 

Vous plaift-il, D. Juan, nous éclaircir ces beaux 
myfteres? 

D. JUAK. 

Madame, à vous dire la vérité... 

D. ELYIRB. 

Ah, que vous fçavez mal vous défendre pour un 
homme de Cour, & qui doit eflre accoutumé à ces 
fortes de chofes ! J'ay pitié dé vous voir la confufion 
que vous avez. Que ne vous armez-vous le front d'une 
noble effronterie? que ne mé jurez-vous que vous eftes 
toujours dans les mefmes fentimens pour moy, que 
vous m'aimez toùjoturs avec une ardeur fans égale, 

IU. 2 
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& que rien n'eft capable de vous détacher de moy que 
la mort! que ne me dites-vous que des affaires de la 
dernière confequence vous ont obligé à partir fans m'en 
donner avis, qu'il faut que malgré vous vous demeuriez 
icy quelque temps, & que je n'ay qu'à m'en retourner 
d'où je viens, aflurée que vous fuivrez mes pas le plû- 
toft qu'il vous fera poffible : qu'il eft certain que vous 
brûlez de me rejoindre, & qu'éloigné de moy, vous 
fouffrez ce que fouffre un corps qui eft feparé de fon 
ame ! Voila comme il faut vous défendre, & non pas 
eftre interdit comme vous eftes. 

D. JUAN. 

Je vous avoUe, Madame, que je n'ay point le talent 
de diflimuler, & que je porte un cœur fincere. Je ne 
vous diray point que je fuis toujours dans les mefmes 
fentimens pour vous, & que je brûle de vous rejoindre, 
puis qu'enfin il eft aiTuré que je ne fuis party que pour 
vous fuir ; non point par les raifons que vous pouvez 
vous figurer, mais par un pur motif de confcience, 
& pour ne croire pas qu'avec vous davantage je puiffe 
vivre fans péché. Il m'eft venu des fcrupules. Madame, 
& j'ay ouvert les yeux de l'ame fur ce que je faifois. 
J'ay fait reflexion que pour vous époufer, je vous ay 
dérobée à la clofture d'un Couvent, que vous avez 
rompu des vœux, qui vous engageoient autre part, 
& que le Ciel eft fort jaloux de ces fortes de chofes. 
Le repentir m'a pris, & j'ay craint le couroux celefte, 
J'ay cru que noftre mariage n'eftoit qu'un adultère 
déguifé, qu'il nous attireroit quelque difgrace d'enhaut, 
& qu'enfin je devois tafcher de vous oublier, & vous 
donner moyen de retourner à vos premières chaifnes. 
Voudtiez-vous, Madame, vous oppofer à une fi fainte 
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penfée, & que j'allafle, en vous retenant, me mettre le 

Ciel fur les bras, que par... 

D. ELYI&E. 

Ah ! fcelerat, c'eft maintenant que je te connois tout 
entier, & pour mon malheur, je te connois lors qu'il 
n'en eft plus temps, & qu'une telle connoiiTance ne 
peut plus me fervir qu'à me defefperer ; mais fçache 
que ton crime ne demeurera pas impimy; & que le 
mefme Ciel dont tu te joues, me fçaura vanger de ta 
perfidie. 

D. JUAK. 

Sganarelle, le Ciel ! 

SGAKARELLB. 

Vraiment oiiy, nous nous moquons bien de cela nous 
autres. 

D. JUAK. 

Madame. 

D. ELYIRE. 

Il fuffit, je n'en veux pas oiiir davantage, & je m'ac- 
cufe mefme d'en avoir trop entendu. C'eft une lâcheté 
que de fe faire expliquer trop fa honte ; & fur de tels 
fujets, un noble coeur au premier mot doit prendre fon 
party. N'attends pas que j'éclate icy en reproches & en 
injures, non, non, je n'ay point un couroux à exhaler 
en paroles vaines, & toute fa chaleur fe referve pour 
fa vengeance. Je te le dis encore, le Ciel te punira, 
perfide, de l'outrage que tu me fais^ & fi le Ciel n'a 
rien que tu puiffes appréhender, appréhende du moins 
la colère d'une Femme offencée. 

SGANA&ELLB. 

Si le remords le pouvoit prendre. 
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D. JUAN affres uns petUêftpxiM, 

Allons fonger à Texecution de noftre entreprife 
amoureufe. 

S6ANARELLB /eut. 

Ah, quel abominable Maître me vois-je obligé de 
fervir ! 

Fin du premier A aie. 
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SCENE PREMIERE. 
Charlote, Pierrot. 

CHA&LOTE. 

osTRB-DiKSB, PiaiTot, cu c'es trouvé-là 
bien à point. 

PIERROT. 

Parquienne, Il ne s'en eft pas falu répoifleur d'une 
éplinque, qu'il ne fe fayant nayez tous deux. 

CHARLOTE. 

C'eft donc le coup de vent da matin qui les avoit 
ranvarfez dans la mar. 

PIERROT. 

Aga guien, Charlote, je m'en vas te conter tout fin 
drait comme cela eft venu : car, comme dit l'autre, je 
les ay le premier avifez, avifez le premier je les ay. 
Enfin donc, j'eftions fur le bord de la mar, moy & le 
gros Lucas, & je nous amufions à batifoler avec des 
mottes de tarre que je nous jefquions à la tefte : car 
comme tu fçais bian, le gros Lucas aime à batifoler, 
& moy par fouas je batifole itou. En batifolant donc, 
pifque batifoler y a, j'ay apparceu de tout loin queuque 
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chofe qui groiiilloit dans gliau, & qui venoit comme 
envers nous par fecouffe. Je voyois cela fixiblement, 
& pis tout d'un coup je voyois que je ne voyois plus 
rien. Eh, Lucas, çay-je fait, je penfe que ula des 
hommes qui nageant là-bas. Voire, ce ma til fait, t'as 
efté au trépaflement d'un chat, t'as la veuë trouble. 
Pa fanquienne, çay je fait, je n'ay point la veuë 
trouble, ce font des hommes. Point du tout, ce ma til 
fait, t'as la barluë. Veux tu gager, çay je fait, que je 
nay point la barluë, çay je fait, & que font deux 
hommes, çay je &it, qui nageant droit icy, çay je fait^ 
Morquenne, ce ma til fait, je gage que non. O ça, çay 
je Élit, veux tu gager dix fols que fi? Je le veux bian, 
ce ma til fait, & pour te montrer, ula argent fu jeu, 
ce ma til fait. Moy, je n'ay point efté ny fou, ny 
eftourdy, j'ay bravement bouté à tarre quatre pièces 
tapées, & cinq fols en doubles, jergnîguenne aufli har- 
diment que fi j'avois avalé un varre de vin : car je fis 
hazardeux mov. & je vas à la débandade. Je fçavois 
bian ce que je faifois pourtant, queuque gniais! Enfin 
donc, je n'avons pas putoft eii gagé que javon veu les 
deux hommes tout à plain qui nous faifiant figne de les 
aller quérir, & moy de tirer auparavant les enjeux. 
Allons, Lucas, çay je dit, tu vois bian qu'ils nous appel- 
lont : allons vifte à leu fecours. Non, ce ma til dit, 
ils mont fait pardre. O donc tanquia, qua la par fin 
pour le faire court, je Tay tant farmonné, que je nous 
fommes boutez dans Une barque, & pis j'avons tant fait 
cahin, caha, que je les avons tirez de gliau, & pis je 
les avons menez cheux nous auprès du feu, & pis ils fe 
fant dépouillez tous nuds pour fe fecher, & pis il y en 
eft venu encor deux de la mefme bande qui fequiant 



Digitized 



by Google 



SCENB I. 23 

fauvez tout feuls^ & pis Maturine eft arrivée Ik à qui 
Ten a hit les doux yeux, ula juftement, Charlote, 
comme tout ça s'eft fait. 

CHARLOTS. 

Ne m'as-tu pas dit, Piarrot, qu'il y en a un qu'eft 
bien pu mieux fait que les autres. 

PIER&OT. 

Oiiy, c'eft le Maître, il feut que ce foit queuque 
gros gros Monfieur, car il a du dor à fon habit tout de 
pis le haut jufqu'en bas, & ceux qui le fervont font des 
Monfieux eux-mefme, & ftapandant, tout gros Monfieur 
qu'il eft, il feroit par ma fique nayé fi je n'aviomme 
eftélà. 

CHARLOTS. 

Ardezunpeu* 

PIBRROT* 

O Parquenne, fans nous, il en avoit pour fa maine 
de fèves. 

CHARLOTB. 

Eft-il encore cheux toy tout nu, Piarrot? 

PIERROT» 

Nannain, ils Tavont r'habillé tout devant nous. Mon 
quieu, je n'en avois jamais veu s'habiller, que d'hiftoires 
& dangigomiaux boutont ces Meffietts4à les G)ttrtifans, 
je me pardrois là dedans pour moy, & j'eftois tout 
ebobi de voir ça. Quien, Charlote, ils avont des che- 
veux qui ne tenont point à leu tefte, & ils boutont ça 
après tout comme un gros bonnet de filace. Ils ant des 
chemifes qui ant des manches où j'entrerions ^ut 
brandis toy & moy. En glieu d'haut de chauffe, ils 
portont un garderobe auffi large que d'icy à Pafque, en 
glieu de pourpoint, de petites braflieres, qui ne leu 
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venont pas jufqu'au brichet & en gUeu de rabas un 
grand mouchoir de cou à reziau aveuc quatre groflfes 
houpes de linge qui leu pendont fur Teftomaque. Us 
avont itou d'autres petits rabats au bout des bras, & de 
grands entonnois de paiTement aux jambes, & parmy 
tout ça tant de rubans, tant de rubans, que c'eft une 
vraye piquié. Ignia pas jufqu'aux fouliers qui n'en 
foiont farcis tout de pis un bout jufqu'à Tautre, & ils 
font faits d'eune façon que je me romprois le cou 
aveuc. 

CHARLOTE. 

Par ma ty, Piarrot, il faut que j'aille voir un 
peu ça. 

PIERROT. 

O acoutc un peu auparavant, Charlote, j'ay queuque 
autre chofe à te dire, moy. 

CHARLOTE. 

Et bian, dy, qu'eft-ce que c'eft. 

PIERROT. 

Vois-tu, Charlote, il £eiut, comme dit l'autre, que je 
débonde mon coeur. Je t'aime, tu le fçais bian, & je 
fomme pour eftre mariez enfemble, mais marquenne, 
je ne fis point fatisfait de toy. 

CHARLOTE. 

Quement? qu'eft-ce que c'eft donc qu'iglia? 

PIERROT. 

Iglia que tu me chagraignes l'efprit franchement. 

CHARLOTE. 

Et quement donc? 
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PIBRROT. 

Teftiguienne, tu ne maimes point. 

CHARLOTB. 

Ah, ah, n'eft-ce que ça? 

PIBR&OT. 

Oûy, ce n*eft que ça, & c'efi bian afTez. 

CHA&LOTB. 

Mon quieu, Piarrot, tu me viens toujou dire la 
mefme chofe. 

PIBB.B.OT. 

Je te dis toujou la mefme chofe, parce que c'eft tou- 
jou la mefme chofe, & fi ce n'eftoit pas toujou la 
mefme chofe, je ne te dirois pas toujou la mefme 
chofe. 

CHA&LOTE. 

Mais, qu'eft-ce qu'il te faut? que veuz-tu? 

PIB&ROT. 

Jemiquenne, je veux que tu m'aimes. 

CHA&LOTB. 

Eft-ce que je ne taime pas? 

PIBRROT. 

Non, tu ne maimes pas, & fi je fais tout ce que je 
pis pour ça. Je tacheté fans reproche des rubans à tous 
les Marciers qui pafibnt, je me romps le cou à taller 
dénicher des maries, je fais joiier pour toy les Viel- 
leux quand ce vient ta fefte, & tout ça comme fi je me 
frapois la tefie contre un mur. Vois-tu, ça n*eft ny 
biau ny honnefte de naimer pas les gens qui nous 
ûmont. 
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CHARIOTE. 

Mais, mon guieu, je taime aufli, 

PIERROT. 

Ouy, tu maûnes dune belle deguaine. 

CHARLOTB. 

Quement veux tu donc qu'on ù£k? 

PIBRRQT. 

Je veiu que Ten, faflê comme Fen fait quand Fen 
aime comme il faut. 

CHARLOTB. 

Ne caimay-je pas aui& comme il faut^ 

PIERROT. 

Non, quand ça eft, ça fe void, & l'en fait mille 
petites fmgeries aux perfonnes quand on les aime du 
bon du cœur. Regarde la groffe ThomafTe comme elle 
eft aflbtée du jeune Robain, aile eft toujou autour de 
ly à lagacer, & ne le laifTe jamais en repos. Toujou al 
ly fait queuque niche, ou ly baille quelque taloche en 
paffant, & l'autre jour qu'il eftoit affis fur un efcabiau, 
al fut le tirer de deflbus ly, & le fit choir tout de fon 
long par tarre. Jarny ula où len voit les gens qui 
aimont, mais toy, tu ne me dis jamais mot, t'es toujou 
là comme eune vraye fouche de bois, & je paflcrois vingt 
fois devant toy que tu ne te groiiillerois pas pour me 
bailler le moindre coup, ou me dire la moindre chofe. 
Ventrequenne, ça n'eft pas bian, aprcs tout, & t'e$ trop 
froide pour les gens. 

CHARLOTE. 

Que vèux-tu que j'y faffe? c'eft mon himeur, & je 
ne me pis refondre. 



Digitized 



by Google 



ACTS II, SCBNE I. 



PIERROT. 

Ignîa himeur qui quienne, quand on a de Tamiquié 
pour les perfonnes, lan en baille toujou queuque petite 
fignifiance. 

CHARLOTB. 

Enfin, je taime tout autant que je pis, & fi tu n'es 
pas content de ça, tu n'as qu'à en aimer queuquautrc. 

PIERROT. 

Eh bien, ula pas mon contée Teftigué, fi tu maimois, 
me dirois-tu ça? 

CHARLOTB. 

Pourquoy me viens-tu auffi tarabuller refprit? 

PIERROT. 

Morqué, queu mal te fais-je? je ne te demande qu'un 
peu d'amiquié. 

CHARLOTB. 

Et bian, laiilè faire auffi, & ne me preflê point 
tant, peut-eftre que ça viendra tout d'un coup fans y 
fonger- 

PIERROT. 

Touche donc là, Charlote. 

CHARLOTB. 

Et bien, quien. 

PIERROT. 

Promets-moy donc que tu tâcheras de maimer davan- 
tage. 

CHARLOTB. 

J'y feray tout ce que je pourray, mais il taut que 
ça vienne de luy-mefme. Piarrot, eft-ce là ce Mon- 
fieur? 
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PIXR&OT. 

Oiiy) le ula. 

CHA&LOTB. 

Ah, mon quieu, qu'il eft gency, & que c'aurait efté 
dommage qu'il euft efté nayé ! 

PIBB.&OT. 

Je revians tout à l'heure, je m'en vas boire chopaine 
pour me rebouter tant foit peu de la fatigue que j'ay 
feue. 

SCENE II. 

/)• Juan, Sganarelle, Charlote. 

D. JUAN. 

Nous avons manqué noftre coup, Sganarelle, & cette 
bourafque impreveuë a renverfé avec noftre barque le 
projet que nous avions fait; mais à te dire vray, la 
Payfane que je viens de quiter repare ce mal-heur, & je 
luy ay trouvé des charmes qui effacent de mon efprit 
tout le chagrin que me donnoic le mauvais fuccez de 
noftre entreprife. Il ne faut pas que ce cœur m'échape, 
^ ïy ^Y ^^i^ i^^c^ ^^ difpofitions à ne pas me fouffrir 
long-temps de pouflTer des foûpirs. 

SGANA&BLLE. 

Monfieur, j'avoue que vx>us m'eftonnez; à peine 
fommes-nous échapez d'un péril de mort, qu'au lieu de 
rendre grâce au Ciel de la pitié qu'il a daigné prendre 
de nou$, vous travaillez tout de nouveau à attirer fa 
colère par vos fantaifies accoutumées, & vos amours 
cr... Paix, coquin que vous eftes, vous ne içavez 
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ce que vous dites, & Monfieur fçait ce qu'il fait, 
allons. 

D. JUAN ë^ptruvmU ChmrlotU. 

Ah, ah, d'où fort cette autre Payfane, Sganarelle? 
as-tu rien veu de plus joly, & ne trouves-tu pas, dy- 
moy, que celle-cy vaut bien Tautre? 

SGANA&BLLE. 

Aflurément. Autre pièce nouvelle. 

D. JUAN. 

D'où me vient, la Belle, une rencontre fi agréable? 
quoy, dans ces lieux champeftres, parmy ces arbres 
& ces rochers, dh trouve des perfonnes faites comme 
vous elles? 

CHARLOTE. 

Vous voyez, Monfieur. 

IK JUAK. 

Eftes-vous de ce Village? 

CHARLOTB. 

Oûy, Monfieur. 

D. JUAN. 

Et vous y demeurez ? 

CHARLOTB. 

Oliy, Monfieur. 

D« JUAN 

Vous vous appeliez? 

CHARIDTE. 

Charlote, pour vous fervir. 

O. JUAN. 

Ah ! la belle perfonne, & que fes yeux font pene- 
trans! 

CHARLOTE. 

Monfieur, vous me rendez toute honteufe. 
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D. JUAN. 

Ah, n'ayez point de honte d'entendre dire vos 
veritez. Sganarelle, qu'en dis-tu > peut-on rien voir 
de plus agréable > Tournez-vous un peu, s'il vous 
plaid, ah que cène taille ell jolie ! hauiTez un peu la 
telle, de grâce, ah que ce vifage eft mignon ! Ouvrez 
vos yeux entièrement, ah qu'ils font beaux! Que je 
voye un peu vos dents, je vous prie, ah qu'elles font 
amoureufes ! & ces lèvres appetiffantes. Pour moy, je 
fuis ravy, & je n'ay jamais vcu une fi charmante per- 
fonne. 

CHA&LOTE. 

Monfieur, cela vous plaift à dire, & je ne fçay pas . 
fi c'eft pour vous railler de moy. 

D. JUAN. 

Moy, me railler de vous? Dieu m'en garde, je vous 
aime trop pour cela, & c'eft du fond du cœur que je 
vous parle. 

CHARLOTE.. 

Je vous fuis bien obligée, fi ça eft. 

D. JUAN. 

Point du tout, vous ne m'eftes point obligée de tout 
ce que je dis, & ce n'eft qu'à voftre beauté que vous 
en eftes redevable. 

CHARLOTE. 

Monfieur, tout ça eft trop bien dit pour moy, & je 
n'ay pas d'efprit pour vous répondre. 

D. JUAN. 

Sganarelle, regarde un peu fes mains. 

CHARLOTE. 

Fy, Monfieur, elles font noires comme je ne fçay 
quoy. 
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D. JUAK. 

Ha que dites-vous là, elles font les plus belles du 
monde, fouffrez que je les baife, je vous prie. 

CHARIOTE. 

Monfieur, c'eft trop d'honneur que vous me faites, 
& fi j'avois fçeu ça tantoft, je n'aurois pas manqué de 
les laver avec du fon. 

D. JUAN. 

Et dites-moy un peu, Belle Charlote, vous n'eftes pas 
mariée fans doute? 

CHARLOTE. 

Non, Monfieur, mais )e dots bien-tofi Tefire avec 
Piarrot, le fils de la voifme Simonete. 

D. JUAK» 

Quoy, une perfonne comme vous feroit la femme 
d'un fimple Payfan? non, non, c'eft profaner tant de 
beautez, & vous n'efies pas née pour demeurer dans 
un Village, vous méritez fans doute une me'dleure for- 
tune, & le Ciel qui le connoift bien, m'a conduit icy 
tout exprés pour empefcher ce mariage, & rendre juf- 
tice à vos charmes : car enfin. Belle Charlote, je vous 
aime de tout mon cœur, & il ne tiendra qu'à vous que 
je vous arrache de ce miferable lieu, & ne vous mette 
dans l'eftat où vous méritez d*eftre ; cet amour eft bien 
prompt fans doute ; mais quoy, c'eft un effet, Char- 
lote, de vofire grande beauté, & l'on vous aime autant 
en un quart d'heure, qu'on feroit une autre en fix 
mois. 

CHARLOTE» 

Auffi vray, Monfieur, je ne fçay comment faire quand 
vous parlez, ce que vous dites me fait aife, & J'aurois 
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toutes les envies du mondfr de vous croire, mais on m'a 
coujou die, qu'il ne faut jamais croire les Monfieux, 
& que vous autres Courtifans eftes des enjoleus, qui ne 
fongez qu'à abufer les filles. 

D. JUAK. 

Je ne fuis pas de ces gens-là. 

SCANA&ELLE. 

Il n'a garde. 

CHARLOTB. 

Voyex-vous, Monfieur, il n'y a pas plaifir à fe laiffler 
abufer, je fuis une pauvre Payfane, mais j'ay l'honneur 
en recommandation, & j'aimerois mieux me voir morte 
que de me voir déshonorée. 

d\ JUAN. 

Moy, j'aurois l'ame aflez méchante pour abufer une 
perfonne comme vous, je ferois aflèz lâche pour vous 
déshonorer? non, non, j'ay trop de confcience pour 
cela, je vous aime, Charlote, en tout bien & en tout 
honneur, & pour vous montrer que je vous dis vray, 
fçachez que je n'ay point d'autre deflein que de vous 
époufer, en voulez-vous un plus grand témoignage, 
m'y voila preft quand vous voudrez, & je prends à 
témoin l'homme que voila de la parole que je vous 
donne. 

SGANARELLE. 

Non, non, ne craignez point, il fe mariera avec vous 
tant que vous voudrez. 

D. JUAN. 

Ah, Charlote, je vois bien que vous ne me con- 
noiiTez pas encore, vous me faites grand tort de juger 



Digitized 



by Google 



ACTE II, SCENE II. 3) 

'. t . 

de moy par les autres, & 8*il y a des fourbes dans le 
monde, des gens qui ne cherchent qu*à abufer des Filles, 
vous devez me tirer du nombre, & ne pas mettre en 
doute la fincerité de ma foy, & puis voftre beauté vous 
afllire de tout. Quand on eft faite comme vous, on doit 
eftre à couvert de toutes ces fortes de crùnte, vous 
n'avez point l'air, croyez-moy, d'une perfonne qu'on 
abufe, & pour moy, je l'avoue, je me percerois le cœur 
de mille coups, û j'avois eu la moindre penfée de vous 
trahir. 

CHARLOTE. 

Mon Dieu, je ne fçay fi vous dites vray ou non, mais 
vous faites que l'on vous croit. 

D. JUAK. 

Lors que vous me croirez, vous me rendrez juftice 
afliirément, & je vous réitère encore la promeflè que 
je vous ay fiiite, ne l'acceptez-vous pas ? & ne voulez- 
vous pas confendr à effare ma femme? 

CHA&LOT7. 

Oiiy, pourveu que ma Tante le veuille. 

D. JUAN. 

Touchez donc là, Charlote, puis que vous le voulez 
bien de voftre part. 

CHARLOTE. 

Mais au moins, Monfieur, ne m' allez pas tromper, je 
vous prie, il y auroit de la confcience à vous, & vous 
voyez comme j'y vais à la bonne foy. 

]>. JUAN. 

Conunent, il femble que vous doutiez encore de ma 
fincerité? Voulez-vous que je faflfe des ferment épôu- 
vanubles? Que le Ciel... 

ni. } 
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CHARLOTE. 

Mon Dieu, ne jurez point, je vous croy. 

D. JUAN. 

Donnez-moy donc un petit baifer pour gage de voftre 
parole. 

CHARLOTE, 

Oh, Monfieur, attendez que je foyons mariez, je 
vous prie, après ça je vous baiferay tant que vous vou- 
drez, 

D. JUAN. 

Et bien. Belle Charlotô, je veux tout ce que vous 
voulez, abandonnez-moy feulement voftre main, & fouf- 
frez que par mille baifers je luy exprime le raviflèment 
où je fuis... 

SCENE III. 

D. Juan, Sganarelle, Pierrot, 
Charlote. 

PIERROT fe mettant entre deux & pouf ont D.Jium, 

Tout doucement, Monfieur, tenez-vous, s* il vous 
plaift, vous vous échauffez trop, & vous pourriez 
gagner la purefie. 

D. JUAN repoujant rudemtnt Pitrrot. 

Qui m'amène cet impertinent? 

PIERROT. 

Je vous dis qu'où vous tegnie2,& qu'où nô carefliais 
point nos accordées. 
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D. JUAN conlinui de U r$peufftr. 

Ah, que de bruit ! 

PIERROT. 

Jernîquenne, ce n'eft pas comme ça qu'il faut potilTer 
les gens, 

C H AR L O T E prenant PUrrot par U bras. 

Et laifle-le faire aufli, Piarrot. 

PIERROT. 

Quement, que je le laifTe faire? Je ne veux pas 
moy. 

D. JUAN. 

Ah. 

PIERROT. 

Teftiguenne, par ce qu'ous efte Monfieu, vous vien- 
drez careflèr nos femmes à note barbe, allez u-s-en 
carefler les voflres. 

D. JUAN. 

Heu? 

PIERROT. 

Heu. D. Juan luy donne un foujfut. Teftigué ne me frapez 
pas, autre fouffiet. Oh ! jemigué, autre soupt. Vcntre- 
qué, autre fouffiet. Palfauqué, morquenne, ça n'eft pas 
bian de batre les gens, & ce n'eft pas là la recompenfe 
de u-s-avoir fauve d'eftre nayé. 

CHARLOTE. 

Piarrot ne te fafche point. 

PIERROT. 

Je me veux fafcher, & t'es une vilaine toy d* endurer 
qu'on te caieole. 

CHARLOTE. 

Oh, Piarrot, ce n'eft pas ce que tu penfes, ce Mon- 
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fieur veut m'époufer, & tu ne dois pas te bouter en 
colère. 

PIE&ROT. 

Quement? jerny, tu m'es promife. 

CHA&LOTE. 

Ça n'y fait rien, Piarrot, fi tu m'aimes, ne dois-tu 
pas efire bien-aife que }e devienne Madame. 

PIBR&OT. 

Jerniqué, non, j'aime mieux te voir crevée que de te 
voir à un autre. 

CHARLOTE. 

Va, va, Piarrot, ne te mets point en peine ; fi je fis 
Madame, je te feray gagner queuque chofe, & tu 
apporteras du beure & du fromage cheuz nous. 

PIBRROT. 

Ventrequenne, je ghy en porteray jamais quand tu 
m'en poyrois deux fois autant. Eft-ce donc comme ça 
que t'efcoutes ce qu'il te dit^ morquenne, fi j'auois 
fçeu ça untoft, je me ferois bian gardé de le tirer de 
gliau, & je gly aurois baillé un bon coup d'aviron fur 
la tefte. 

O. JUAN yaproehMt dt PUrroi pour U fraptr. 

Qu'eft^re que vous dites? 

PIBRROT /iloigiutta dtrrUrt Charloie, 

Jemiquenne, je ne crains parfonne. 

O. JUAN pafft i» cojti oà tfi PUmt, 

Attendez-moy un peu. 

PIBRROT rtpafft d* Vêutn coJU dt Charhtt, 

Je ine moque de tout, moy. 



Digitized 



by Google 



ACTX II, SCBNB III. 37 

D. JUAK eamrt a^ù Pi4nm. 

Voyons cek. 

PISR.ROT fê fmtv tiuort iêrrÙTi Ch»U»$» 

J'en avons bien veu d'autres. 

D. JUAN. 

Hoîiais. 

SGAKA&ELLE. 

Eh, Monfieur, lalfleK-là ce pauvre miferable. Ceft 
confcience de le bacre. Ecoute, mon pauvre Garçon, 
rerire-toy, & ne luy dis rien. 

PIERROT /«/« itvma SgmërOU, & iU fUremmi À D, Jmm, 

Je veux luy dire, moy 

D. J UAK Uw U mMi%powr éommir tmfoufti à Fkrrot, fw hmfi la 
UjU, & SpnmriUt rtfoU U yhijbf . 

Ah, je vous apprendray. 

SGAKARBLIE regarâmt FUrrot fiU /#/ bûip pnur 
Mur U/o»£Ut, 

Pefte foit du maroufle. 

D. JUAK. 

Te voila payé de u charité. 

PIERROT. 

Jamy, )e vas dire à fa Tante tout ce ménage-cy. 

D. JUAK. 

Enfin, je m'en vais efire le plus heureux de tous les 
hommes, & je ne changerois pas mon bonheur à toutes 
les chofes du monde. Que de plaifirs quand vous ferez 
ma femme, & que... 
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SCENE IV. 

D. Juan, Sganarelle, Charlote, 
Mathurine. 

SGANARELLE apptruvafH Mathurine . 

Ah, ah. 

MATHURINE àDêmJmm, 

MonficuT, que faites vous donc là avec Charlote, 
eft-cè que vous luy parlez d'amour aufli? 

D. JUAN bas À Mathurine. 

Non, au contraire, c*eft elle qui me témoignoît une 
envie d'efire ma femme, & je luy répondois que j'efiois 
engagé à vous. 

CHARLOTE. 

Qu'eft-ce que c'efl donc que vous veut Mathurine? 

D. JUAN bas â CharloU. 

Elle eft jaloufe de me voir vous parler, & voudroit 
bien que je l'époufafle, mais je luy dis que c'eft vous 
que je veux. 

MATHURINE. 

Quoy, Charlote... 

D. JUAN bas d Mathurwe, 

Tout ce que vous luy direz fera inutile, elle s'eft mis 
cela dans la tefle. 

CHARLOTE. 

Quement donc, Mathurine... 
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D. JUAN bas â Charhtt, 

C'eft en vain que vous luy parlerex, vous ne luy 
ofterez point cette fantaifte. 

MATHU&INE. 

Eft-ceque... 

D. JUAN has â Mathurme. 

Il n'y a pas moyen de luy faire entendre raifon. 

CHARLOTE. 

Je voudrois... 

D. JUAN bas A Charhu. 

Elle eft obftinée comme tous les Diables. 

MATHUaiNE.' 

Vramant... 

D. JUAN bat à Mathurime, 

Ne luy djtes rien, c'eft une folle. 

CHA&LOTE. 

Je penfe... 

D. JUAN hasàCharloU. 

Laiflêz-la là, c'eft une extravagante. 

MATHUaiNE. 

Non, non, il faut que je luy parle. 

CHARLOTE. 

Je veux voir un peu fes raifons. 

MATHU&INE. 

Quoy... 

D. JUAN bas â Mathurint. 

Je gage qu'elle va vous dire que je luy ay promis de 
l'époufer. 

CHARLOTE. 

Je... 
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D. JUAN huiCkârUftê. 

Gageons qu'elle vous fouftiendra que je luy ay 
donné parole de la prendre pour femme. 

MATHVB.INS. 

. Hola, Charlote, ça nVft pas bien de courir fur 1& 
marché des autres. 

CHAB.LOTE. 

Ça n'eft pas honnefte, Machurine, d'efire jaloufe que 
Monfieur me parle. 

MATHU&INE. 

-Ç'x^ moy que Monfieur a veu la première. 

CHA&LOTE. 

S'U vous a veu la première, il m^a veu la féconde, 
ft m'a promis de m^époufer. 

D. JVAK hu à MtUhwHtu. 

Et bieu) que vous ay-je die? 

MATHU&IKE. 

Je vous baife les mains, c'eil moy, & non pas vous 
qu'il a promis d'époufer. 

D. JUAN hatâCharhU, 

N'ay»-je pas deviné? 

CHA&LOTE. 

A d'autres, je vous prie, c'eil moy, vous dis-)e. 

MATHU&IKB. 

Vous vous mocquez des gens, c'eft moy, encore un 
coup. 

CHA&LOTE. 

Le ula qui eft pour le dire, fi je n'ay pas raifon. 

MATHUaiNB. 

Lé ula qui eft pour me démentir, fi je ne dis pas 
vrày. 
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CHA&LOTS. 

Eft-ce, Monileu, que vous luy avez promis de 
répoufer? 

D. JUAN hêsiCUrhti. 

Vous vous raillez de moy. 

MATHU&INS. 

Eft-il vray, Monfieur, que vous luy avez donné 
parole d'eftre fon mary } 

D. JUAN bas i Mtahurmê. 

Pouvez-vous avoir cette penfée? 

CHAB.LOTE. 

Vous voyez qu'ai le foûtienc. 

D. JUAN UsAChërki». 

Laiflêz-la faire. 

MATRU&INE. 

Vous eftes témoin comme al TaiTure. 

D. JUAN has i Mathurint. 

Laiflêz-la dire. 

CHA&LOTE. 

Non, non, il faut fçavoir la vérité. 

MATHURINE. 

Il eft queilion de juger ça. 

CHA&LOTB. 

Oiiy, Mathurine, je veux que Monfieiu- vous montre 
voftre bec jaune. 

MATHUB.INE. 

Oiiy, Charlote, je veux que Monficur vous rende un 
peu camufe. 
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CHA&LOTB. 

Monlieur, vuidez la querelle, s'il vous plate. 

MATHURINE. 

Mettez-nous d'accord, Monfieur. 

CHARLOTE â Mathurine. 

Vous allez voir. 

MATHURINE â CbarloU. 

Vous allez voir vous mefme. 

CHARLOTE à D. Juan. 

Dites. 

MATHURINE â D, Jum, 

Parlez. 

D. JUAN 4mharraffé Itur dii â itmtis deux. 

Que voulez-vous que je dife? vous foûtenez égale- 
ment toutes deux que je vous ay promis de vous 
prendre pour femmes. Eft-ce que chacime de vous ne 
fçait pas ce qui en eft, fans qu'il foit neceflaire que je 
m'explique davantage? pourquoy m'obliger là-deflus à 
des redites? celle à qui j'ay promis effedivement n'a- 
t-elle pas en elle-mefme dequoy fe mocquer des difcours 
de l'autre, & doit-elle fe mettre en peine pourveu que 
j'accomplifle ma promefle? Tous les difcours n'avan- 
cent point les chofes, il faut faire, & non pas dire, 
& les effets décident mieux que les paroles. Aufli 
n' eft-ce rien que par là que je vous veux mettre d'ac- 
cord, & l'on verra quand je me marieray, laquelle des 
deux a mon cœur, has à Matburine, laiffez-luy croire ce 
qu'elle voudra, has à charhu, laiffez-la fe flater dans fon 
imagination, huAUtAwUu, je vous adore, has à Cbariou, 

je fuis tout à vous, bas à Matburine, tOUS IcS vifagCS foQt 
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laids auprès du voflre, has i CbarUus, on ne peut plus 
fouffrir les autres quand on vous a veuë. J'ay un petit 
ordre à donner, je viens vous retrouver dans un quart 
d'heure. 

CHARLOTB i MoAurine. 

Je fuis celle qu'il aime, au moins. 

MATHU&INE. 

C'ell moy qu'il époufera. 

SGANAaBLLE. 

Ah, pauvres filles que vous eftes, j'ay pitié de voftre 
innocence, & je ne puis fouffrir de vous voir courir à 
voftre malheur. Croyez-moy Tune & l'autre, ne vous 
amufez point à tous les contes qu'on vous fait, & de* 
meurez dans voftre village. 

D. JUAN TWtnmU 

Je voudrois bien fçavoir pourquoy Sganarelle ne me 
fuit pas. 

SGANA&ELLB A cts fiUs. 

Mon Maiftre eft un fourbe, il n'a deffein que de vous 
abufer, & en a bien abufé d'autres, c'eft l'Epoufeur du 
genre humain, &... u êfperçoii d, /«m cela eft faux, 
& quiconque vous dira cela, vous luy devez dire qu'il 
• en a menty. Mon Maiftre n'eft point l'Epoufeur du 
genre humain, il n'eft point fourbe, il n'a pas deffein 
de vous tromper, & n'en a point abufé d'autres. Ah, 
tenez, le voila, demandez-le plûtoft à luy-mefme. 

D. JUAN. 

Oiiy. 

SGANARELLE. 

Monlieur^ comme le monde eft plein de médilans, je 
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vais au devant des chofes, & je leur difois que fi quel- 
qu'un leur venoit dire du mal de vous, elles fe gar- 
daflenc bien de le croire, & ne manquaffent pas de luy 
dire qu'il en auroic menty. 

D. JUAN. 

Sganarelle. 

SGANA&BLLB. 

Ouy, Monfieur eft homme d'honneur, je le garantis 
tel. 

D. JUAN. 

Hon. 

SGANARELLE. 

Ce font des impertinens. 



SCENE V, 

D. Juan, La Ramée, Charlote, 
Mathurine, Sganarelle. 

LA RAMAE. 

Monfieur, je viens vous avertir qu'il ne fait pas bon 
icy pour vous. 

D. JUAN. 

Comment? 

LA RAMÏB. 

Douze hommes à cheval vous cherchent, qui doivent 
arriver icy dans un moment, je ne fçay pas par quel 
moyen ils peuvent vous avoir fuivi, mais j'ay appris 
cette nouvelle d'un Païfan qu'ils ont interrogé, & au- 
quel ils vous ont dépeint. L'affaire preiTe, & le plùtoft 
que vous pourrez fortir d'icy, fera le meilleur. 
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D. JUAN â CharloU & MëShurine, 

Une affaire preiTante m'oblige de partir d'icy, mais 
je vous prie de vous reilbuvenir de la parole que je 
vous ay domiée, & de croire que vous aurez de mes 
nouvelles avant qu'il foit demain au foir. Comme la 
partie n'eft pas égale, il faut ufer de flratageme, 
& éluder adroitement le malheur qui me cherche, )e 
veux que Sganarelle fe revefte de mes habits, & moy... 

SGANARBLLS. 

Monfieur, vous vous mocquez, m'expofer à eftre tué 
fous vos habits, &... 

D. JUAN. 

Allons vide, c'eft trop d'honneur que je vous fais, 
& bien-heureux eft le Valet qui peut avoir la gloire de 
mourir pour fon Maître. 

SGANA&BLLE. 

Je vous remercie d'un tel honneui . O Ciel, puis qu'il 
s'agit de mort, fais^moy la grâce de n'eftre point pris 
pour un autre ! 

Fin du fécond Àéte^ . 
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SCENE PREMIERE. 

JL/« JUatt en hahii de campagne, 

Sganarelle en uedeàn. 

SGANARELLE. 

A foy, Monûeur, avouez que )'ay eu raifon, 
& que nous voila Tun & Tautre déguifez à 
merveille. Voftre premier deffein n'eiloit 
point du tout à propos, & cecy nous cache 
bien mieux que tout ce que vous vouliez faire. 

D. JUAN. 

Il eft vray, que te voila bien, & je ne fçay où tu as 
elle déterrer cet attirail ridicule. 

SGANARELLE. 

Oiiy, c*eft l'habit d'un vieux Médecin, qui a eilé 
laiflë en gage au lieu où je l'ay pris, & il m'en a coûté 
de l'argent pour l'avoir. Mais fçavez-vous, Monfieur, 
que cet habit me met déjà en confideration ? que je fuis 
falué des gens que je rencontre, & que Ton me vient 
confulter ainfi qu'un habile homme } 

D. JUAN. 

Comment donc } 
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SGANA&BLLE. 

Cinq on iix Païfans & Païfanes en me voyant paflêr 
me font venus demander mon avis fur différentes mala- 
dies. 

D. JUAN. 

Tu leur as répondu que tu n'y entendois rien? 

SGANA&ELLE. 

Moy, point du tout* j'ay voulu foûtenir Thonneur de 
mon habit, j'ay raifonné fur le mal, & leur ay fait des 
ordonnances à chacun. 

D. JUAN. 

Et quels remèdes encore leur a&-tu ordonnez? 

SGANA&ELLE. 

Ma foy, Monfieur, j'en ay pris par où j'en ay pu 
attraper, j'ay fait mes ordonnances à l'avanture, & ce 
feroit une chofe plaifante fi les malades guériifoient, 
& qu'on m'en vinft remercier. 

D. JUAN. 

Et pourquoy non? par quelle raifon n'aurois-tu pas 
les mefmes privilèges qu'ont tous les autres Médecins? 
ils n'ont pas plus de part que toy aux guérifons des 
malades, & tout leur art eft pure grimace. Ils ne font 
rien que recevoir la gloire (fes heureux fuccez, & tu 
peux profiter comme eux du bon-heur du malade, 
& voir attribuer à tes remèdes tout ce qui peut venir 
des faveurs du hazard, & des forces de la nature. 

SGANA&ELLE. 

Comment, Monfieur, vous eftes aufli impie en Mede- 
tine? 
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D. JUAN. 

C'eft une des grandes erreurs qui foient parmy les 
honunes. 

SGANA&BLLS. 

Quoy, vous ne croyez pas au fené, ny à la cafle, ny 
au vinhemetique? 

D. JUAN. 

Et pourquoy veux-tu que j'y croye? 

SGANAB.ELLE. 

Vous avez Tame bien mécréante. Cependant vous 
voyez depuis un temps que le vin hemetique fait bruire 
fes fufeaux. Ses miracles ont converty les plus incré- 
dules efprits, & il n'y a pas trois femaines que j'en ay 
veu, moy qui vous parle, un effet merveilleux. 

D. JUAN. 

Et quel? 

SGANA&ELLE. 

Il y avoit un homme qui depuis fix jours efloit à 
Tagonie, on ne fçavoit plus que luy ordonner, & tous 
les remèdes ne faifoient rien, on s'avifa à la fin de luy 
donner de Themetique. 

D. JUAN. 

Il rechapa, n'eft<e p^? 

SGANARELLE. 

Non, il mourut. 

D. JUAN. 

L'effet eft admirable. 

SGANARELLE. 

Comment? il y avoit fix jours entiers qu'il ne pou- 
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voit mourir, & cela le fit mourir tout d'un coup. Voulez- 
vous rien de plus efficace } 

D. JUAN. 

Tu as raifon. 

S<»ANA&£LL£. 

Mais laiiTons-là la Médecine où tous ne croyez point, 
& parlons des autres chofes : car cet habit me donne 
de Tefprit, & je me fens en humeur de difputer contre 
vous. Vous fçavez bien que vous me permettez les 
difputes, & que vous ne me défendez que les remon- 
trances. 

D. JUAN. 

Et bien? 

SGAKA&BLLB. 

Je veux fçavoir un peu vos penfées à fonds. Eft-il 
poffible que vous ne croyez point du tout au Ciel? 

D. JUAK. 

LaifTons cela. 

SGAKA&ELLE. 

C'eft à dire que non. Et à TEnfer ? 

D. JUAK. 

Eh. 

SGAKARBLLB. 

Tout de méfme. Et au Diable, s'il vous plaît? 

D. JUAK. 

Oiiy, oiiy. 

SGANA&BLLE. 

Auffi peu. Ne croyez-vous point à l'autre vie? 

D. JUAN. 

Ah, ah, ah 

m. 4 
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SGANARXLLS. 

Voila un homme que j^auray bien de la peme à con- 
vertir. Et dites^moy un peu, * le Moine bourru, qu'en 
croyez-vous ? eh. 

D. lUAMf 

La pelle foit du £u. 

SGANA&EXLS. 

Et voila ce que je ne puis fouffrir, car il n'y a rien 
de plus vrai que le Moine bourru; & je me ferois 
pendre pour celuy4à; mais ♦ encore faut-il croire quel- 
que chofe * dans le monde *. Qu'eft-ce * donc * que 
vous croyez ? 

D. JUAN. , 

Ce que je croy? 

SGANA&ELLE. 

Oûy. 

D. JUAN. 

/ Je croy que deux & deux font quatre, Sganarelle, 
J & que quatre & quatre font huit. 

SGANARELLE. 

La belle croyance, * & les beaux Articles de Foi * 
que voilà ! voftre religion, à ce que je vois, eft donc 
\j J l'Arithmétique? il faut avoiier qu'il fe met d'étranges 
folies dans la telle des hommes, & que pour avoir bien 
eftudié, on eft bien moins fage le plus fouvent. Pour 
moy, Monfieur, je n'ay point eftudié comme vous. Dieu 
mercy, & perfonne ne fçauroit fe vanter de m'avoir 
jamais rien appris ; mais avec mon petit fens, mon petit 
jugement, je voy les chofes mieux que tous les livres, 
& je comprends fort bien que ce monde que nous 
voyons, n'eft pas un champignon qui foit venu tout 
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feul en une nuit. Je voudrois bien vous demander qui 
à fait ces arbres-là, ces Rochers, cette Terre, & ce Ciel 
que voila là-haut, & û tout cela s'eft bafty de luy- 
mefme? Vous voila vous, par exemple, vous efies là; 
eft<e que vous vous eftes fait tout feul, & n'a>t-il pas 
falu que voftre père ait engroffé voftre mère pour vous 
Élire > Pouvez-vous voir toutes les inventions dont la 
machine de l'homme eft compofée, fans admirer de 
quelle façon cela eft agencé l'un dans l'autre, ces nerfs, 
ces os, ces veines, ces artères, ces... ce poumon, ce 
cœur, ce foye, & tous ces autres ingrediens qui font là, 
& qui... Oh dame, interrompe^-moy donc fi vous vou- 
lez, je ne fçaurois difputer fi l'on ne m'interrompt, 
vous vous taifez exprés, & me laiffez parler par belle 
malice. 

p. JUAN. 

J'attends que ton raifonnement foit finy. 

SGANARBLLE. 

Mon raifonnemçnt eft qu'il y a quelque chofe d*ad- 
mirable dans l'homme, quoy que vous puifliez dire, 
que tous les Sçavans ne fçauroient expliquer. Cela 
n'eft-il pas merveilleux que me voila icy, & que j'aye 
quelque chofe dans la tefte qui penfe cent chofes diffé- 
rentes en un moment, & fait de mon corps tout ce 
qu'elle veut? Je veux fraper des mains, haufler le 
bras, lever les yeux au Ciel, baiffer la tefte, remuer les 
pieds, aller à droite, à gauche, en avant, en arrière, 
tourner... 

Ilfe taijf* tombtr en tournant, 
D. JUAN. 

Bon, voila ton raifonnement qui a le nez caffé. 
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Morbleu, je fuis bien fot de m'amufer à raifonnér 
avec vous. Croyez ce que vous voudrez, il m'importe 
bien que vous foyez damné. 

D. JUAN. 

Mais tout en raifonnant, je croy que nous fommes 
égarez, appelle un peu cet homme que voila là-bas pour 
luy demander le chemin. 

SGANARBLLB. 

Hola ho, l'homme, ho, mon compère, ho Tamy, un 
petit mot, s**d vous plaift. 



SCENE II. 
D. Juan, Sganarelkj un Pauure. 

SGAKARELLE. 

Enfeignez-nous un peu le chemin qui meine à la 
Ville. 

LE PAUVRE. 

Vous n*avez qu'à fuivre cette route, Meflieurs, 
& détourner à main droite quand vous ferez au bout de 
la foreft. Mais je vous donne avis que vous devez vous 
tenir fur vos gardes, & que, depuis quelque temps il y 
a des voleurs icy autour. 

D. JUAN. 

Je te ftds bien obligé, mon amy, & je te rends grâce 
de tout mon cœur. 
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LE PAUT&S. 

Si vous vouliez, Monfieur, me fecourir de quelque 
aumofne? 

D. JUAN. 

Ah, ah, ton avis eft intereflë, à ce que je voy. 

LE PAirVRE. 

Je fuis un pauvre homme, Monfieur, reciré tout feul 
dans ce bois depuis dix ans, & je ne manquera/ pas de 
prier le Ciel qu'il vous donne tdute forte de biens. 

D. JUAN. 

Eh, prie-le qu'il te donne un habit, fans te mettre en 
peine des affaires des autres. 

SGANARSLLE. 

Vous ne connoiffez pas Monfieur, bon homme, il ne 
croit qu'en deux & deux font quatre, & en quatre 
& quatre font huit. 

D. JUAN. 

Quelle eft ton occupation parmy ces arbres? 

LE PAUVRE. 

De prier le Ciel tout le jour pour la profperité des 
gens de bien qui me donnent quelque chofe. 

D. JUAN. 

Il ne fe peut donc pas que tu ne fois bien à ton aife. 

LE PAUVRE. 

Helas, Monfieur, je fuis dans la plus grande necei&té 
du monde. 

D. JUAN. 

Tu te moques ; un homme qui prie le Ciel tout le 
jour, ne peut pas manquer d'eftre bien dans fes affaires. 
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LI PAUVRE. 

Je vous aflure, Monfieur^ que le pla« fouvefit je n'ay 
pas un morceau de pain à mettre fous les dents. 

D. JUAM*. 

♦ Voila qui eft étrange, ft tu es bien mal reconnu de 
tes foins, ah, ah, je m'en vais te donner un Loiiis d*or 
tout à l'heure pourveu que tu veuilles jurer. 

LB PAUr&l. 

Ah, Monfieur, voudriez-vous que je commiffe un tel 
péché! 

O. JUAN. 

Tu n'as qu'à voir C tu veux gagner un Lotiis d'or ou 
non, en voici un que je te donne fi tu jures, tiens, il faut 
jurer. 

LE PAUVRE. 

Monfieur. 

D. JUAN. 

A moins de cela tu ne l'auras pas. 

SGANARELLE. 

Va, va, jure un peu, il n'y a pas de mal. 

D. JUAN. 

Prens, le voila, prens, te dis-je, mais jure donc. 

LE PAUVRE. 

Non, Monfieur, j'aime mieux mourir de faim. 

D. JUAN. 

Va, va, ♦ je te le donne pour l'amour de l'humanité. 
Mais que voy-je là? un homme attaqué par trois autres? 
la partie eft trop inégale, & je ne dois pas foufirir cette 
lâcheté. 
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SCENE III. 
D. Juan, D. Carlos, Sganarelle. 

SGANA&ELLS. 

Mon Maître eft un vray enragé d* aller fe prefenter à 
un péril qui ne le cherche pas, nuis, ma foy, le fecours 
a fervy, & les deux ont fait fuir les trois. 

1>. CARLOS l'épé* i la mmu. 

On voit par la fuite de ces voleurs de quel fecours 
eft vaflre bras, fouffrez, Monfieur, que je vous rende 
grâce d'une aôion fi genereufe, & que... 

D. JUAN rtvtmmi VipU à la mam. 

Je n*ay rien fait, Monfieur, que vous n'euffiez fait 
en ma place. Noflre propre honneur eft intereffé dans 
de pareilles avantures, & Tadion de ces coquins eftoit 
fi lâche, que c*euft efté y prendre part que de ne s'y 
pas oppofer; mais par quelle rencontre vous eftes-vous 
trouvé entre leurs mains? 

D. CARLOS. 

Je m'eftois par hazard égaré d'un Frère, & de tous 
ceux de noftre fuite, & comme je cherchois à les 
rejoindre, j'ay fait rencontre de ces voleurs, qui 
d'abord ont tué mon cheval, & qui fans voftre valeur 
en auroient fait autant de moy. 

D. JUAN. 

Voftre deffein eft-il d'aller du cofté de la Ville ? 

D. CARLOS. 

Oily, mais fans y vouloir entrer, & nous nous voyons 
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obligez mon frère & moy à tenir la campagne pour une 
de ces fâcheufes affaires qui reduifent les Gencill- 
honunes à fe facrifier eux & leur famille à la feverité 
de leur honneur, puis qu'enfin le plus doux fuccez en 
eft toujours funefte, & que fi l'on ne quite pas la vie, 
on eft contraint de quiter le Royaume ; & c'eft en quoy 
je trouve la condition d'un Gentilhomme malheureufe, 
de ne pouvoir point s'affurer fur toute la prudence 
& toute l'honnefteté de fa conduite, d'eftre affervy par 
les Loix de l'honneur au dérèglement de la conduite 
d'autruy, & de voir fa vie, fon repos, & fes biens 
dépendre de la fantaifie du premier téméraire, qui 
s'avifera de luy faire une de ces injures pour qui un 
honnefte homme doit périr. 

D. JUAN. 

On a cet avantage qu'on fait courir le mefme rifque, 
& pafTer mal auffi le temps à ceux qui prennent fantaifie 
de nous venir faire une offenfe de gayeté de cœur. Mais 
ne feroit-ce point une indifcretion que de vous demander 
quelle peut eftre voftre affaire? 

D. CARLOS. 

La chofe en eft aux termes de n'en plus faire de 
fecret, & lors que l'injure a une fois éclaté, noftre 
honneur ne va point à vouloir cacher noftre honte, 
mais à faire éclater noftre vangeance, & à publier 
mefme le deffein que nous en avons. Ainfi, Monfieur, 
je ne feindray pomt de vous dire que Toffenfe que nous 
cherchons à vanger, eft une fœur feduite & enlevée 
d'un Couvent, & que l'Auteur de cette offence eft un' 
D. Juan Tenorio, fils de D. Loiiis Tenorio. Nous le 
cherchons depuis quelques jours, & nous l'avons fuivy 
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ce matin fur le rapport d'un valet, qui nous a dit qu'il 
fbrtoit à cheval accompagné de quatre ou cinq, & qu^il 
avoit pris le long de cette code, mais tous nos foins ont 
efté inutiles, & nous n'avons pu découvrir ce qu'il eft 
devenu. 

D. JUAN. 

Le connoiflez-vous, Monfieur, ce D. Juan dont vous 
parlez ? 

• D. CARLOS. 

Non, quant à moy. Je ne l'ay jamais veu, & je Tay 
feulement oiiy dépeindre à mon frère, mais la Renom- 
mée n'en dit pas force bien, & c'eft un homme dont la 
vie... 

D. JUAN. 

Arreftez, Monfieur, s'il vous plaid, il eft un peu de 
mes amis, & ce feroit à moy une efpece de lâcheté que 
d'en ouir dire du mal. 

D. CARLOS. 

Pour l'amour de vous, Monfieur, je n'en diray rien 
du tout, & c'eft bien la moindre chofe que je vous 
doive, après m'avoir fauve la vie, que de me taire 
devant vous d'une perfonne que vous connoiiTez, lors 
que je ne puis en parler fans en dire du mal : mais 
quelque amy que vous luy foyez, j'ofe efperer que 
vous n'approuverez pas fon adion, & ne trouverez pas 
eftrange que nous cherchions d'en prendre la van- 
geance. 

D. JUAN. 

Au contraire, je vous y veux fervir, & vous épar- 
gner des foins inutiles; je fuis amy de D. Juan, je ne 
puis pas m'en empefcher, mais il n'eft pas'raifonnable 
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qu'il offence impanéoient des GencUshommes, & je 
m'engage à vous faire faire raifou par luy« 

D. CARLOS. 

Et quelle raifon peut-on faire à ces forces d'in-* 
jures ? 

D. JUAN. 

Toute celle que voftre honneur peut fouhaiter, 
& fans vous donner la peine de chercher D, Juan 
davantage, je m'oblige à le faire trouver au lieu que 
vous voudrez, & quand il vous plaira. 

1>. CARLOS. 

Cet efpoir eft bien doux, Monfieur, à des cœuis 
offencez; mais après ce que je vous dois, ce me 
feroit une trop fenûble doulear, que vous fuffies de la 
partie. 

D. JUAN. 

Je fuis fi attaché à D. Juan, qu^il ne fçauroit le 
battre que je ne me batte auiS : mais enfin j'en répons 
comme de moy*-mefme, & vous n'avez qu'à dire quand 
vous voulez qu'il paroifTe, & vous donne faûsËiâion. 

S>. CARLOS. 

Que ma deftinée eft cruelle! faut-il que je vous 
doive la vie, & que D, Juan foit de vos amis? 



Digitized 



by Google 



ACTE III, SCBWB IV. 59 



SCENE IV. 

2>. Alonfe, & trois Suiuans, D. Carlos^ 
D. Juan, Sganarelle. 

D. ALONSE. 

Faîtes boire là mes chevaux, & qu'on les amené 
après nous, je veux un peu marcher à pied. O Ciel, 
que vois-je icy? Quoy, mon frère, vous voila avec 
noftre Ennemy mortel? 

D. CARLOS. 

Nofire Ennemy mortel? 

D. J V AU fericuUnt trois ptu 
& nuttoMt fitrement la mam fur U garde dt fin ipie, 

Oiiy^ je fuis D. Juan moy-mefme, & l'avantage 
du nombre ne m^obligera pas à vouloir déguifer mon 
nom. 

D. ALONSB. 

Ah, traître, il faut que tu perifTes, &... 

D. CARLOS. 

Ah, mon frère, arreftez, je luy fuis redevable de la 
vie, & fans le fecours de fon bras, j^aurois efté tué par 
des voleurs que j'ay trouvez. 

D. ALOKSE. 

Et voulez-vous que cette conilderadon empefche 
noftre vangeance ? tous les fervices que nous rend une 
main ennemie, ne font d'aucun mérite pour engager 
noftre ame, & s'il faut mefurer Tobligadon à Tinjure, 
Toftre reconnoiffance, mon frère, eft icy ridicule; 
ft comme rhoanenr eft infiniment plus précieux que la 
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vie, c'eft ne devoir rien proprement, que d'eftrc rede- 
vable de la vie à qui nous a ofté Phonneur. 

D. CARLOS. 

Je fçay la différence, mon frère, qu^un Gentilhomme 
doit toujours mettre entre l'un & l'autre, & la recon- 
noiflance de l'obligation n'efface point en moy le ref- 
fentiment de l'injure : mais fouffrez que je luy rende 
icy ce qu'il m'a prefté, que je m'acquitte fur le champ 
de la vie que je luy dois par un delay de noftre ven- 
geance, & luy laiffe la liberté de joiiir durant quelques 
jours du fruit de fon bienfait. 

D. ALONSE. 

Non, non, c'eft hazarder noftre vengeance que de 
la reculer, & l'occafion de la prendre peut ne plus 
revenir. Le Ciel nous l'offre icy, c'eft à nous d'en 
profiter. Lors que l'honneur eft bleffé mortellement, on 
ne doit point fonger à garder aucunes mefures, & fi 
vous répugnez à prefter vôtre bras à cette aétion, vous 
n'avez qu'à vous retirer, & laiffer à ma main la gloire 
d'un tel facrifice. 

D. CARLOS. 

De grâce, mon frère... 

D. ALONSE. 

Tous ces difcours font fuperflus; il faut qu'il 
meure. 

D. CARLOS. 

Arreftez-vous , dis-je, mon frère, je ne foufiriray 
point du tout qu'on attaque fes jours, & je jure le Ciel 
que je le défendray icy contre qui que ce foit, & je 
fçauray luy faire un rempart de cette mefme vie qu'il 
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a fauvée, & pour adrefler vos coups, il faudra que 
vous me perciez. 

D. ALOKSB. 

Quoy vous prenez le pàrty de noftre Ennemy* contre 
moy, & loin d'eftre faifi à fon afpeét des mefmes 
tranfports que je fens, vous faites voir pour luy des 
fentimens pleins de douceur ? 

D. CARLOS. 

Mon frère, montrons de la modération dans une 
adion legitune, & ne vangeons point noftre honneur 
avec cet emportement que vous témoignez. Ayons du 
cœur dont nous foyons les maîtres, une valeur qui 
n^ait rien de farouche, & qui fe porte aux chofes par 
une pure délibération de noftre raifon, & non point 
par le mouvement d'une aveugle colère. Je ne veux 
point, mon frère, demeurer redevable à mon Ennemy, 
je luy ay une obligation dont il faut que je m^acquite 
avant toute chofe. Noftre vangeance pour eftre différée 
n'en fera pas moins éclatante; au contraire, elle en 
tirera de l'avantage, & cette occalion de l'avoir pu 
prendre, la fera paroiftre plus jufte aux yeux de tout le 
monde. 

D. ALONSE. 

O l'étrange foibleflè, & l'aveuglement effroyable, 
d'hazarder ainû les interefts de fon honneur pour la 
ridicule penfée d'une obligation chimérique ! 

D. CA&LOS. 

Non, mon frère, ne vous mettez pas en peine ; (i je 
fais une faute, je fçauray bien la reparer, & je me 
charge de tout le foin de noftre honneur, je fçay à quoy 
il nous oblige, & cette lufpenfion d'un jour que ma 
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reconnoiflânce luy demande, ne fera qu^ai^menter 
Fardeur que j'ay de le facisfaire. D. Juan, vous \oyez 
que j'ay foin de vous rendre le bien que j'ay receu de 
vous, & vous devez par là juger du refte, croire que 
je m^acquice avec mefine chaleur de ce que je dois^ 
&que je ne feray pas moins exaâ à vous payer Tinjure 
que le bien-fait. Je ne veux point vous obliger icy à 
expliquer vos fentimens, & je vous donne la liberté de 
penfer à loifir aux refolutions que vous avez à prendre. 
Vous connoiflez aflez la grandeur de Toffence que vous 
nous avez faite, & je vous fais juge vous mefmedes ré- 
parations qu'elle demande. Il eft des moyens doux pour 
nous fatisfaire; il en eft de violens & de fanglans; 
mais enfin, quelque choix que vous fafliez, vous m'a- 
vez donné parole de me faire faire raifon par D. Juan, 
fongez à me la faire, je vous prie, & vous reffbuvenez 
que hors d'icy je ne dois plus qu'à mon honneur. 

D. JUAN. 

Je n'ay rien exigé de vous, & vous tiendray ce que 
j'ay promis. 

D. CARLOS. 

Allons, mon frère , un moment de douceur ne fait 
aucune injure à la feverité de noftre devoir. 



SCENE V. 
D. Juan, Sganarelle. 

D. JUAN. 

Hda, hé, Sganarelle. 
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SGANA&BtlB. 

Plaift-il> 

JO. JUAN. 

Comment, coquin, tu fuis quand on m^atuque? 

SGANARBLLB. 

Pardpnnez-moy, Monfieur, je viens feulement d^icy 
prés, je croy que céc habit eft purgatif, & que c'eîl 
prendre médecine que de le porter. 

D. JUAN. 

Pefte foit l'infolent, couvre au moins ta poltronnerie 
d'un voile plus honnefte, fçais-tu bien qui eft celuy à 
qui j'ay fauve la vie? 

SGANARELLE. 

Moy? non. 

D. JUAN. 

Ceft un frère d'Elvire. 

SGANARBLLB. 

Un... 

D. JUAN, 

Il eft aflez honnefte homme, il en a bien ufé, & j'ay 
regret d'avoir démêlé avec luy. 

SGANARBLLB. 

Il vous feroit aifé de pacifier toutes chofes. 

D. JUAN. 

Ouy,mais ma paffioneft ufée pour D. Elvire, & l'en- 
gagement ne compatit point avec mon humeur. J'aime 
la liberté en amour, tu le içais, & je ne fçaurois me 
refoudre à renfermer mon cœur entre quatre murailles. 
Je te l'jy dit vingt fois, j'ay une pente naturelle à me 
laJdQTer aller à tout ce qui m'attire. Mon cœur eft à 
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toutes les belles, & c'eft à elles à le prendre tour à 
tour, & à le garder tant qu^elles le pourront. Mais 
quel eft le fuperbe Edifice que je vois entre ces 
arbres? 

SGANARELLE. 

Vous ne le fçavez pas } 

D. JUAK. 

Non vraiment. 

SGANARELLE 

Bon, c'eft le Tombeau que le Commandeur faifoit 
faire lors que vous le tuaftes. 

D. JUAN. 

Ah, tu as raifon, je ne fçavois pas que c'eftoit de ce 
cofté-cy qu'il eftoit. Tout le monde m'a dit des mer- 
veilles de cet ouvrage, auffi bien que de la ftatuë du 
Commandeur, & j'ay envie de l'aller voir. 

SGANARELLE. 

Monfieur, n'allez point là. 

D. JUAN. 

Pourquoy ? 

SGANARELLE. 

Cela n'eft pas civil d'aller voir un homme que vous 
avez tué. 

D. JUAN. 

Au contraire, c'eft une vifite dont je luy veux faire 
civilité, & qu^il doit recevoir de bonne grâce , s'il eft 
galant homme, allons, entrons dedans. 

Le Tomhtau s*(mvre, oâ l'on voit un fuptrhe Mau/oUe, & la SUUui 
du Commaudeur. 

SGANARELLE. 

Ah, que cela eft beau! les belles Statues! le beau 
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marbre! les beaux Pilliers ! ah, que cela eft beau, qu'en 
dites-vous, Monfieur? 

D. JUAK. 

Qu'on ne peut veoir aller plus loing rambidon d'un 
honune mort, & ce que je trouve d'admirable, c'eft 
qu'un homme qui s'eft palTé durant fa vie d'une aiTés 
fimple demeure, en veuille avoir une fi magnifique 
quand il n'en a plus que faire. 

SGANARBLLE. 

Voila la Statue du Commandeur. 

D. JUAN. 

Parbleu, le voyla beau avec fon habit d'Empereur 
Romain. 

SGAKARELLE* 

Ma foy, Monfieur, voyla qui eft bien fait, il femble 
qu'il eft en vie, & qu'il s'en va parler. Il jette des 
regards fur nous qui me feroient peur fi j'eftois tout 
feul, & je penfe qu'il ne prend pas plaifir de nous 
veoir. 

D. JUAN'. 

Il auroit tort, & ce feroit mal recevoir l'honneur 
que je luy fais. Demande-luy, s'il veut venir fouper 
avec nous. 

SGANARELI.E. 

C'eft une chofe dont il n'a pas befoin, je crois. 

D. JUAN. 

Demande-luy, te dis-je. 

SGANARELLS. 

Vous moquez-vous? Ce feroit eftre fou que d'aller 
parler à une Statue. 

m s 
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D. JUAK. 

Fay ce que je te dis. 

SGAKA&StLE. 

Quelle bizarrerie! Seigneurie ris de ma fotife, mais 
c'eft mon Maiftre qui me la fait faire. Seigneur Com- 
mandeur, mon Maître D. Juan vous demande fi vous 
voulez luy faire l'honneur de venir fouper avec luy. 

La Statué haiffe la Ujte, Ha ! 
D. JUAN. 

Qu'eft-ce ? qu'as-tu, ày donc, veux-tu parler ? 

SG AN ARELLE fait le mefmtjignt que luy a fait la Statue, 
& ha'ijfe la tefiâ, 

La Statue... 

D. JUAN. 

Et bien, que veux-tu dire, traiftre? 

SGANARELLE. 

Je vous dis que la Statue... 

D. JUAN. 

Et bien, la Statue } je t'afTomme fi tu ne parles. 

SGANARELLE. 

La Statue m'a fait figne. 

D. JUAN. 

La pefte le coquin. 

SGANARELLE. 

Elle m'a fait figne, vous dis-je, il n'eft rien de plus 
vray. Allez-vous en luy parler vous-mefme pour veoir; 
peut-eftre... 

D. JUAN. 

Viens, Maraut, viens, je te veux bien faire toucher 
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au doigt ta poltronnerie, prends garde. Le Seigneur 
Commandeur voudroic-il venir fouper avec moy? 

La Statut haift encore la U/lt. 
SGANARELLB. 

Je ne voudrois pas en tenir dix piftoUes. Eh bien, 
Moniieur ? 

D. JUAN. 

Allons, fortons d'icy. 

SGANARSLLE. 

Voylà de mes efprits forts qui ne veulent rien 
croire. 



Fin du troifiéme Aûe. 
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SCENE PREMIERE. 
D. Juan, Sganarelle. 

D. JUAN. 

UOY qu'il en foit, laiffons cela, c'eft une 
bagatelle, & nous pouvons avoir efté trom- 
pez par un faux jour, ou furpris de quelque 
vapeur qui nous ait troublé la veuë. 

SGANARELLE. 

Ah, Monfieur, ne cherchons point à démentir ce que 
nous avons veu des yeux que voyla. Il n'eft rien 
plus véritable que ce figne de tefte, & je ne doute 
point que le Ciel fcandalifé de voftre vie, n'ait pro- 
duit ce miracle pour vous convaincre, & pour vous 
retirer de... ' 

D. JUAN. 

Ecoute. Si tu m'importunes davantage de tes fottes 
moralitez, fi tu me dis encore le moindre mot là- 
defliis, je vais appeller quelqu'un, demander un nerf 
de bœuf, te faire tenir par trois ou quatre, & te rouër 
de mille coups. M'entens-tu bien } 
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SGANA&ELLE. 

Fort bien, Moniieur, le mieux du monde, vous vous 
expliquez clairemenc, c'eft ce qu'il y a de bon en vous, 
que vous ne m'allés point chercher des tours, vous 
dites les chofes avec une netteté admirable. 

f D. JUAK. 

Allons, qu'on me faflTe fouper le plutoft qu'on 
pourra, une chaife, petit garçon. 



SCENE II. 
D, Juan, La Violette, Sganarelle. 

LA VIOLBTTE. 

Monfieur, voila voftre Marchand, Monfieur Di- 
manche, qui demande à vous parler. 

SGANARELLE. 

Bon, voyla ce qu'il nous faut, qu'un compliment de 
créancier. De quoy s'avife-t-il de nous venir demander 
de l'argent, & que ne luy difois-tu que Monfieur n'y 
eft pas ? 

LA VIOLETTE. 

Il y a trois quarts d'heure que je luy dis. Il ne 
veut pas me croire, 8c s'eft affis là-^iedans pour at- 
tendre. 

SGANA&ELLB. 

Qu'il attende tant qu'il voudra. 

• D. JUAK. 

Non, ta contraire, faites-le entrer, c'eft une fort 
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mauvaife politique que de fe faire celer aux créanciers. 
Il eft bon de le8 payer de quelque chofe, & fay le 
fecret de les renvoyer fatisfaits fans leur donner ua 
double. 

SCENE III. 

D. Juan, Mr Dimanche, Sganarelle. 

Suite, 

D • JUAN faifant de grandes dviliUx, 

Ab, Monfieur Dimanche, approchez. Que je fuis 
ravy de vous veoir, & que je veux de mal à mes gens 
de ne vous pas faire entrer d'abord! j'avois donné 
ordre qu'on ne me fift parler à perfonne; mais cet ordre 
n'eft pas pour vous, & vous eftes en droit de ne trou- 
ver jamais de porte fermée chez moy. 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, je vous fuis bien obligé. 

D . JUAN parlant à fes Laquais, 

Parbleu, coquins, je vous apprendray à laiffer Mon- 
fieur Dimanche dans une antichambre, & je vous feray 
connoiftre les gens. 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, cela n'eft rien. 

D. JUAN. 

Comment ? vous dires que je n'y fuis pas à Monfieur 
Dimanche, au meilleur de mes amis^ 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, je fuis voftré ferviteur. J'eftois venu... 
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D. JUAN. 

Allons, vifte, un ficge pour Monfieur Dimanche. 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, je fuis bien comme cela. 

D. JUAN. 

Point, point, je veux que vous loyez affis comme 
moy. 

M. DIMANCHE. 

Cela n'eft pas neceflaire, 

D. JUAN. 

Oftez ce pliant, & apportez un fauteiiil. 

M. DIMANCHE. 

Monsieur, vous vous moquez, &... 

D. JUAN. 

Non, non, je fçay ce que je vous doy, & je ne veux 
point qu'on mette de différence entre nous deux. 

M. DIMANCHE. 

Monfieur... 

D. JUAN. 

Allons, aflbyez-vous, 

M. DIMANCHE. 

Ce n'eft pas befoin, Monfieur, & je n'ay qu'un mot 
à vous dire. J^eftois... 

D. JUAN. 

Mettez-vous là, vous dis-je. 

M. DIMANCHE. 

Non, Monfieur, je fuis bien, je viens pour... 

D. JUAN. 

Non, je ne vous écoute point fi vous n'eftes affis. 



Digitized 



by Google 



72 D. JUAN, OU LE FESTIN DE PIERRE. 
M. DIMANCHE. 

Monfieur, )e fais ce que vous voulez. Je... 

D. JUAN. 

Parbleu, Monfieur Dimanche, vous vous portez bien. 

M. DIMANCHE. 

Oiiy, Monfieur, pour vous rendre fervice. Je fuis 
venu... 

D. JUAN. 

Vous avez un fonds de fanté admirable, des lèvres 
fraifches, un teint vermeil, & des yeux vifs. 

M. DIMANCHE. 

Je voudrois bien... 

D. JUAN. 

Comment fe porte Madame Dimanche, voftre Epoufe ? 

M. DIMANCHE. 

Fort bien, Monfieur, Dieu mercy. 

D. JUAN. 

C'eft une brave femme. 

M. DIMANCHE. 

Elle eft voftre fervante, Monfieur. Je venois... 

D. JUAN. 

Et voftre petite fille Claudine, comment fe porte- 
t-elle? 

M. DIMANCHE. 

Le mieux du monde. 

D. JUAN. 

La jolie petite fille que c'eft ! je l'aime de tout mon 
cœur. 
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M. DIMANCHB. 

C'eft trop d'honneur que vous luy faites, Monûeur. 
Je vous... 

D. JUAN. 

Et le petit Colin fait toujours bien du bruit avec ion 
tambour ? 

M. DIMANCHE. 

Toujours de mefme, Monfieur. Je... 

D. JUAN. 

Et voftre petit chien Brufquet? gronde-t-il toujours 
auiS fort, & mord-il toujours bien aux jambes les gens 
qui vont chez vous? 

M. DIMANCHE. 

Plus que jamais, Monlieur, & vous ne fçauriez en 
chevir. 

D. JUAN. 

Ne vous eftonnez pas fi je m'informe des nou- 
velles de voftre famille, car j'y prends beaucoup d'in- 
tereft. 

M. DIMANCHE. 

Nous vous fommes, Monfieur, infiniment obligez. 
Je... 

D. JUAN luy tendant la main. 

Touchez donc là, Monfieur Dimanche. Eftes-vous 
bien de mes amis ? 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, je fuis voftre ferviteur. 

D. JUAN. 

Parbleu, je fuis à vous de tout mon cœur. 
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M. DIMANCHE. 

Vous m'honorez trop Moniteur. Je... 

D. JUAN. 

Il n'y a rien que je ne faffe pour vous. 

M. DIMANCHE. 

Monfieur, vous avez trop de bonté pour moy. 

D. JUAN. 

Et cela fans intereft, je vous prie de le croire. 

M. DIMANCHE. 

Je n'ay point mérité cette grâce affurément, mais, 
Monfieur... 

D. JUAN. 

Oh, ça, Monfieur Dimanche, fans façon, voulez- 
vous fouper avec moy ? 

M. DIMANCHE. 

Non, Monfieur, il faut que je m'en retourne à 
l'heure. Je... 

D. J V AU fe levant. 

Allons, vifte un flambeau pour conduire Monfieur 
Dimanche, & que quatre ou cinq de mes gens prennent 
des moufquetons pour l'efcorter. 

M. DIMANCHE/» levant de me/me. 

Monfieur, il n'elt pas néceffaire, & je m'en iray bien 
tout feul. Mais... 

SganareïU ofie les fieges promptement. 
D. JUAN. 

Comment ? je veux que Ton vous efcorte, & je m'in- 
terelTe trop à voftre perfonne, je fuis voftre ferviteur, 
& de plus voftre débiteur. 
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M. DIMANCHB. 

Ah, Moniieur... 

D. JUAN, 

C'eft une chofe que je ne cache pas, & je le dis à 
tout le monde. 

M. DIMANCHE. 

Si... 

D. JUAN. 

Voulez-vous que je vous reconduife ? 

M. DIMANCHE. 

Ah, Monfieur, vous vous mocquez. Mais... 

D. JUAN. 

Embraffez-moy donc, s'il vous plaift, je vous prie 
encore une fois d'eftre perfuadé que je fuis tout à vous, 
& qu'il n'y a rien au monde que je ne falTe pour voftre 
fervice. 

Ilfiïrt. 
SGANARELLE. 

Il faut avoiier que vous avez en Monfieur un homme 
qui vous ayme bien. 

M. DIMANCHE. 

Il eft vray, il me fait tant de civilitez & tant de 
complimens que je ne luy fçaurois jamais demander de 
l'argent. 

SGANARELLE.. 

Je vous affeure que toute fa maiion periroit pour vous, 
& je voudrois qu'il vous arrivait quelque chofe, que 
quelqu'un s'avifaft de vous donner des coups de baflon, 
vous verriez de quelle manière... 
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M. DIMANCHE. 

Je le croy, mais, Sganarelle, je vous prie de luy dire 
un petit mot de mon argent. 

SGANARELLE. 

Oh, ne vous mettez pas en peine. Il vous payera le 
mieux du monde. 

M. DIMANCHE. 

Mais, vous, Sganarelle, vous me devez quelque 
chofe en voftre particulier. 

SGANARELLE. 

Fy, ne parlez pas de cela. 

M. DIMANCHE. 

Comment? Je... 

SGANARELLE. 

Ne fçais-je pas bien que je vous dois ? 

M. DIMANCHE. 

Oiiy, mais. 

SGANARELLE. 

Allons, Monfieur Dimanche, je vais vous éclairer. 

M. DIMANCHE. 

Mais, mon argent?... 

SGANARELLE prenant Monfieur Dimanehe par le bras. 

Vous moquez-vous ? 

M. DIMANCHE. 

Je veux... 

SGANARELLE U tirant. 

Eh. 

M. DIMANCHE. 

J'entends... 
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SG ANARELLE U p9uffMt. 

Bagatelles. 

M. DIMANCHE. 

Mais... 

SGANA&ELLE Upouffant. 

Fy. 

M. DIMANCHE. 

Je... 

SGANARELLE le pouffant tout â fait hors du Théâtre. 

Fy, vous dis-je. 



SCENE IV. 

D. Louis, D. Juan, La Violette, 
Sganarelle. 

LA VIOLETTE. 

Monfieur, voila Monfieur voftre père. 

D. JUAN. 

Ah, me voicy bien ! il me falloit cette vifite pour 
me faire enrager. 

D. LOUIS. 

Je vois bien que je vous embarafle, & que vous vous 
paiTeriez fort aifement de ma venue. A dire vray, nous 
nous incommodons étrangement Tun Tautre, & fi 
vous efles las de me voir, je fuis bien las auffi de vos 
déportemens. Helas, que nous fçavons peu ce que nous 
faifons, quand nous ne laiiTons pas au Ciel le foin des 
chofes qu'il nous donne, quand nous voulons eftre plus 
avifez que luy, & que nous venons à l'importuner par 
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nos fouhaits aveugles, & nos demandes inconfiderées ! 
J'ay fouhaité un fils avec des ardeurs nomparetlles, je 
l'ay demandé fans relafche avec des tranfports incroya- 
bles, & ce fils que j^obtiens, en fatiguant le Ciel de 
vœux, eft le chagrin & le fupplice de cette mefme vie 
dont je croyois qu'il devoit eftre la joye & la confola- 
tion. De quel œil, à voftre avis, penfez-vous que je 
puiffe voir cet amas d'aftions indignes dont on a peine 
aux yeux du monde d'adoucir le mauvais vifage, cette 
fuite continuelle de méchantes affaires, qui nous redui- 
fent à toute heure à laffer la bonté du Souverain, 
& qui ont épuifé auprès de luy le mérite de mes fer- 
vices, & le crédit de mes amis? ah, quelle bafleflè eft 
la voftre! ne rougiflez-vous point de mériter fi peu 
voftre naiffance? eftes-vous en droit, dites-moy, d'en 
tirer quelque vanité? Et qu'avez-vous fait dans le 
monde pour eftre Gentilhomme? croyez-vous qu'il 
fuffife d'en porter le nom & les armes, & que ce nous 
foit une gloire d'eftre forty d'un fang noble, lors que 
nous vivons en infâmes? non, non, la naiffance n'eft 
rien où la vertu n eft pas. Ainfy nous n'avons part à la 
gloire de nos Anceftres, qu'autant que nous nous effor- 
çons de leur reffembler, & cet éclat de leurs aftions 
qu'ils répandent fur nous, nous impofe un engage- 
ment de leur faire le mefme honneur, de fuivre les pas 
qu'ils nous tracent, 8c de ne point dégénérer de leurs 
vertus, fi nous voulons eftre eftimez leurs véritables 
defcendans. Ainfi vous defcendez en vain des Ayeux 
dont vous eftes né, ils vous defavoiient pour leur faog, 
& tout ce qu'ils ont fait d'illuftre ne vous donne aucun 
avantage ; au contraire, Tefclat n'en rejallit fur nous 
qu'à noftre deshonneur, & leur gloire eft un flambeau 
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qui éclaire aux yeux d'un chacun la honte de vos adions. 
Apprenés encore qu'un Gentilhomme qui vit mal, eft un 
monftre dans la nature, que la vertu e(l le premier 
titre de Noblefle, que je regarde bien moins au nom 
qu'on figne, qu'aux aâions qu'on fait, & que je ferois 
plus d'eftat d'un fils d'un Crocheteur, qui feroit honnefte 
homme, que du fils d'un Monarque qui vivroit comme 
vous. 

D. JUAN, 

Monfieur, û vous eiliez aflis, vous en feriez bien 
mieux pour parler. 

D. LOUIS. 

Non, infolent, je ne veux point m'affeoir, ny parler 
davantage, & je vois bien que toutes mes paroles ne 
font rien fur ton ame; mais fçache, fils indigne, que la 
cendréffe paternelle efl poufTée à bout par tes aâions, 
que je fçauray, pluftoft que tu ne penfes, mettre une 
borne à tes dereglemens, prévenir fur toy le courroux 
du Ciel, & laver par ta punition la honte de t'avoir 
fait naiftre. 

Il fort. 

SCENE V. 
D. Juan, Sganarelle. 

D. JUAN. 

Eh, mourez le plûtoft que vous pourrez, c'eft le 
mieux que vous puiffiez faire. Il faut que chacim vive 
fon tour, & j'enrage de voir que des pères vivent au- 
tant que leurs fils. 

llfe mtt dans fon fauUuil, 
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SGANARELLE. 

Ah ! Mondeur, vous avez tort. 

D. JUAN. 

J'ay tort? 

SGANARELLE. 

Monfieur. 

D. JUAN ft levé de fou fiege. 

. J'ay tort ? 

SGANARELLE. 

Oiiy, Monfieur, vous avez tort d'avoir fouffert ce 
qu'il vous a dit, & vous le deviez mettre dehors par 
les épaules. A-t-on jamais rien veu de plus impertinent ? 
un père venir faire des remontrances à fon fils, & luy 
dire de corriger fes aftions, de fe reffouvenir de fa 
naiffance, de mener une vie d'honnefte homme, & cent 
autres fottifes de pareille nature. Cela fe peut-il fouf- 
frir à un homme comme vous, qui fçavez comme il 
faut vivre ? J'admire voftre patience, & fi j'avois efté 
en voftre place, je l'aurois envoyé promener. O corn- 
plaifance maudite, à quoy me réduis-tu } 

D. JUAN. 

Me fera-t-on fouper bien-toft ? 



SCENE VI. 

D. Juan, Z). Eluire, Ragottn, 
Sganarelle. 

RAGOTIN. 

Monfieur, voicy une Dame voilée qui vient vous 
parler. 
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D. JUAK. 

Que pourroit-ce eftre ? 

SGANARELLE. 

Il faut voir. 

D. ELVIRE. 

Ne foyez point furpris, D. Juan, de me voir à cette 
heure & dans cet équipage. C'eft un motif preflant qui 
m'oblige à cette vifite, & ce que j'ay à vous dire ne 
veut point du tout de retardement. Je ne viens point 
icy pleine de ce couroux que j'ay tantoft fait éclater, 
& vous me voyez bien changée de ce que j'eftois ce 
matin. Ce n'eft plus cette D. Elvire qui faifoit des 
vœux contre vous, & dont l'ame irritée ne jettoit que 
menaces, & ne refpiroit que vangeance. Le Ciel a 
banny de mon ame toutes ces indignes ardeurs que je 
fentois pour vous, tous ces tranfports tumultueux d'un 
attachement criminel , tous ces honteux emportement 
d'un amour terreftre & groiïier, & il n'a laiffé dans 
mon cœur pour vous qu'une flâme épurée de tout le 
commerce des fens, une tendreffe toute fainte, un amour 
détaché de tout, qui n'agit point pour foy, & ne fe met 
en peine que de voftre intereft. 

D. JUAN àSganarelîi. 

Tu pleures, je penfe. 

SGANARELLE. 

Pardonnez-moy. 

D. ELVIRE. 

C'eil ce parfait & pur amour qui me conduit icy 

pour vollre bien, pour vous faire part d'un avis du 

Ciel, & tâcher de vous retirer du précipice oii vous 

courez. Oiiy, D. Juan, je fçay cous les déreglemens 

m. 6 
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de voftre vie, & ce mefme Ciel qui m'a touché le 
cœur, & fait jetter les yeux fur les égaremens de ma 
conduite, m'a infpiré de vous venir trouver, & de 
vous dire de fa part que vos offences ont épuifé fa mi- . 
fericorde, que fa colère redoutable eft prefte de tomber 
fur vous, qu'il eft en vous de l'éviter par un prompt 
repentir, & que peut-eftre vous n'avez pas encore un 
jour à vous pouvoir fouftraire au plus grand de tous 
les malheurs. Pour moy, je ne tiens plus à vous par 
aucun attachement du monde. Je fuis revenue, grâces 
au Ciel, de toutes mes foies penfées, ma retraite eft 
refoluë, & je ne demande qu'aflèz de vie pour pouvoir 
expier la faute que j'ay faite, & mériter par une auf- 
tere pénitence le pardon de l'aveuglement où m'ont 
plongée les tranfports d'une paflion condamnable ; mais 
dans cette retraite, j'aurois une douleur extrême qu'une 
perfonne que j'ay chérie tendrement, devint un exemple 
funefte de la Juftice du Ciel, & ce me fera une joye 
incroyable, fi je puis vous porter à détourner de deflus 
voftre tefte, l'épouvantable coup qui vous menace. De 
grâce, D. Juan, accordez-moy pour dernière faveur 
cette douce confolation, ne me refufez point voftre 
falut, que je vous demande avec larmes, & fi vous 
n'eftes point touché de voftre intereft, foyez-le au 
moins de mes prières, & m'épargnez le cruel déplaifir 
de vous voir condamner à des fupplices éternels. 

SGANARELLE. 

Pauvre femme ! 

D. ELVIRE. 

Je vous ay aimé avec une tendreffe extrême, rien au 
monde ne m'a efté fi cher que vous, j'ay oublié mon 
devoir pour vous, j'ay fait toutes chofes pour vous. 
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& toute la recompenfe que je vous demande, c^eft de 
corriger voftre vie, & de prévenir voftre perte. Sauvez- 
vous, je vous prie, ou pour Tamour de vous, ou pour 
Tamour de moy. Encore une fois, D. Juan, je vous le 
demande avec larmes, & fi ce n'eft affez des larmes 
d'une perfonne que vous avez aimée, je vous en* con- 
jure par tout ce qu'il y a de plus capable de vous tou- 
cher. 

SGANARELLfi. 

Cœur de tigre! 

D. ELVI&E. 

Je m'en vais après ce difcours, & voila tout ce que 
î'avois à vous dire. 

D. JUAN. 

Madame, il eft tard, demeurez icy, on vous y logera 
le mieux qu'on pourra. 

D. ELVIRS. 

Non, D. Juan, ne me retenez pas davantage. 

D. JUAN. 

Madame, vous me ferez plaifir de demeurer, je vous 
affure. 

D. ELVIRE. 

Non, vous dis-je, ne perdons point de temps en 
£fcoars fuperfluS) laiiTez-moy vifte aller, ne faites au- 
cune inftance pour me conduire, & fongez feulement à 
profiter de mon avis. 
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SCENE VII. 

D. Juan, Sganarelle, Suite. 

D. JUAN. 

Sçaîs-tu bien que j'ay encore fenty quelque peu d'é- 
motion pour elle, que j'ay trouvé de Tagrément dans 
cette nouveauté bizarre, & que fon habit négligé, fon 
air languifTant, & fes larmes ont réveillé en moy quel- 
ques petits refles d'un feu éteint? 

SGANARELLE. 

Ceft à dire que fes paroles n'ont fait aucun effet fur 
vous. 

D. JUAN. 

Vifte à fouper. 

SGANARELLE. 

Fort bien. 

D. JUAN/; mettant à table, 

Sganarelle, il faut fonger à s'amender pourtant. 

SGANARELLE. 

Oliy dea. 

D. JUAN. 

Oiiy, ma foy, il faut s'amender, encore vingt ou 
trente ans de cette vie cy, & puis nous fongerons à 
nous. 

SGANARELLE. 

Oh! 

D. JUAN 

Qu'en dis-tu? 
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SGAKARELLB. 

Rien, voila le foupé. 

Il prend vn morceau tTuH des plais qu'on apporte, & U met 
dans fa bouche', 

D. JUAN. 

Il me femble que tu as la jolie enflée, qu'eft-ce que 
c'eft? parle donc, qu^as-cu là? 

SGANARBLLS. 

Rien. 

D. JUAN. 

Montre un peu, parbleu c'eft une fluxion qui luy 
eft tombée fur la jolie , vifte une lancette pour percer 
cela. Le pauvre garçon n'en peut plus, & cet abcez le 
pourroit étouffer, attends, voyez comme il eftoit meur ! 
Ah , coquin que vous eftes ! 

SGANA&ELLB. 

Ma foy, Monfieur, je voulois voir fi voftre Cuifinîer 
n'avoit point mis trop de fel, ou trop de poivre. 

D. JUAN. 

Allons, mets-toy là, & mange. J^ay affîaire de toy 
quand j'auray foupé, tu as faim à ce que je voy, 

SG ANARBLLE /« met A tahle. 

Je le croy bien, Monfieur, je n'ay point mangé de- 
puis ce matin. Taftez de cela, voila qui eft le me'dleur 
du monde. 

Un laquais ojie les affiettes de SganarelU d'ahord qu'il y a deffus 
à manger. 

Mon afliette, mon afliette. Tout doux, s'il vous 
plaift. Vertubleu, petit Compère, que vous eftes habile 
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à donner des aifiettes nettes; & vous petit la Violete, 
que vous fçavez prefenter à boire à propos. 

Pendant fu'un laquais donné à haire A SganarelU, l'autre laquais 
oJU eneore fon ariette. 

D. JUAN. 

Qui peut fraper de cette forte? 

Si^ANARELLE. 

Qui diable nous vient troubler dans nofire repas? 

D. JUAN. 

Je veux fouper en repos au moins, & qu^on ne laiflTe 
entrer perfonne. 

SGANARELLE. 

Laiffez-moy faire, je m'y en vais moy-mefme. 

D. JUAN. 

Qu'eft-ce donc? qu'y a-t-il ? 

s G AN A R E L L E haiffant la Ufte comme a fait la Statué. 

Le... qui efl là! 

D. JUAN. 

Allons voir, & montrons que rien ne me fçauroit 
ébranler. 

SGANARELLE. 

Ah! pauvre Sganarelle, où te cacheras-tu? 
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SCENE VIII. 

D. Juan , la Statue du CommoMdtur qui vient fe mettre 

à table, Sganarelle, Suite. 

D. JUAN. 

Une chaife & un couvert, vide donc. A Sgananiu, Al- 
lons, met»-toy à table. 

SGANARELLE. 

MonûeuT, je n^ay plus faim. 

D. JUAN. 

Mets-toy là te dis-je. A boire. A la fanté du Com- 
mandeur, je te la porte, Sganarelle. Qu^on luy donne du 
vin. 

SGANARELLE. 

Monfieur, je n'ai pas foif. 

D. JUAN. 

Bois, & chante ta chanfon pour régaler le Comman* 
deur. 

SGANARELLE. 

Je fuis enrumé, Monfieur. 

D. JUAN. 

Il n'importe, allons. Vous autres, venez^ accompa- 
gnez fa voix. 

LA STATUE. 

D. Juan, c'efi affez, je vous invite à venir demain 
fouper avec moy, en aurez-vous le courage ? 
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D. JUAN, 

Ouy, i'îray accompagné du ieul Sganarelle. 

SGANARELLE. 

" Je vous rends grâce, il eft demain jeufne pour moy. 

D. JUAN âSgomarelU. 

Prends ce flambeau. 

LA STATUE. 

On n^a pas befoin de lumière, quand on eft conduit 
par le Ciel. 

Fin du quatrième Aéie. 
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Q4CTE V. 

SCENE PREMIERE. 
D. Louis, D. Juan, Sganarelle. 

D. LOUIS. 

uoY, mon fils, feroit-il poffible que la 
bonté du Ciel euft exaucé mes vœux? Ce 
que vous me dites eft-il bien vray ? ne m'a- 
bufez-vous point d'un faux efpoir, & puis-jc 

prendre quelque aflurance fur la nouveauté furprenante 

d'une telle converfion? 

D. J U AN fai/Mt l'hipomU. 

Oiiy, vous me voyez revenu de toutes mes erreur», 
)e ne fuis plus le mefme d'hier au foir, & le Ciel tout 
d'un coup a fait en moy un changement qui va fur- 
prendre tout le monde. Il a touché mon ame, & deiSllé 
mes yeux, & je regarde avec horreur le long aveugle- 
ment où j'ay efté, & les defordres criminels de la vie 
que j'ay menée. J'en repafle dans mon efprit toutes les 
abominations, & m'eftonne comme le Ciel les a pu 
fouffrir fi long-temps, & n'a pas vingt fois fur ma telle 
laiffé tomber les coups de fa Juftice redoutable. Je voy 
les grâces que fa bonté m'a faites en ne me puniflant 
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point de mes crimes, & je prétends en profiter comme 
je doy, faire éclater aux yeux du monde un foudain 
changement de vie, reparer par là le fcandale de mes 
adions pafTées, & m' efforcer d'en obtenir du Ciel une 
pleine remiffion. C'eft à quoy je vais travailler, & je 
vous prie, Monfieur, de vouloir bien contribuer à ce 
deffein, & de m'aider vous mefme à faire un choix d'une 
perfonne qui me ferve de guide, & fous la conduite de 
qui je puiffe marcher ieurement dans le chemin où je 
m'en vais entrer. 

D. LOUIS. 

Ah, mon fils, que la tendreflè d'un père efi facillement 
rappellée, & que les offences d'un fils s'évanoiiifTent 
yifte au moindre mot de repentir! Je ne me fouviens 
plus déjà de tous les déplaifirs que vous m'avez donnez, 
& tout eft effacé par les paroles que vous venez de me 
faire entendre. Je ne me fens pas, je l'avoUe, je jette 
des larmes de joye, tous mes vœux font fatisfaits, &je 
n'ay plus rien déformais à demander au Ciel. EmbrafTez- 
moy, mon fils, & perfiftez, je vous conjure, dans cette 
loiiable penfée. Pour moy, j'en vais tout de ce pas 
poner l'heureufe nouvelle à voftre mère, partager avec 
elle les doux tranfports du raviffement où je fuis, 
& rendre grâce au Ciel des faintes refolutions qu'il a 
daigné vous infpirer. 
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SCENE II. 

Z). Juan, Sganarelle. 

SGAKARELLE. 

Ah, Monfieur, que j'ay de joye de vous voir converty I 
il y a long-temps que j'attendois cela, & voila, grâce 
au Ciel, tous mes fouhaits accomplis. 

D. JUAN. 

La pefte, le beneft. 

SGANA&ELLE. 

Comment, le beneft? 

D. JUAN. 

Quoy ? tu prends pour de bon argent ce que je viens 
de dire, & tu crois que ma bouche eftoit d'accord 
avec mon cœur ? 

SGAKARELLE. 

Quoi? ce n'eft pas... vous ne... voftre... Oh, quel 
homme ! quel homme ! quel homme ! 

D. JUAN. 

Non, non, je ne fuis point changé, & mes fentim^ns 
font toujours les mefmes. 

SGANARELLE. 

Vous ne vous rendez pas à la furprenante merveille 
de cette Statue mouvante & parlante ? 

D. JUAN. 

Il y a bien quelque chofe là-dedans que je ne com- 
prends pas, mais quoy que ce puifle eftre, cela n'eft pas 
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capable, ny de convaincre mon efprit, ny d'ébranler 
mon ame; & fi j'ay dit que je voulois corriger ma 
conduite, & me jetter dans un train de vie exemplaire, 
c'eft un deffein que j'ay formé par pure politique, un 
flratageme utile, une grimace neceiïaire, où je veux 
me contraindre pour ménager un père dont j'ay befoin, 
& me mettre à couvert du cofté des hommes de cent 
fâcheufes avantures qui pourroient m'arriver. Je veux 
bien, Sgnanarelle, t'en faire confidence, & je fuis bien- 
aife d'avoir un témoin du fond de mon ame, & des 
véritables motifs qui m'obligent à faire les chofes. 

SGANARELLE. 

Quoy, vous ne croyez rien du tout, & vous voulez 
cependant vous ériger en homme de bien? 

D. JUAN. 

Eh pourquoy non Ml y en a tant d'autres comme moy 
qui fe mêlent de ce métier, & qui fe fervent du mefme 
mafque pour abufer le monde. 

SGANARELLE. 

Ah, quel homme ! quel homme ! 

D. JUAN. 

Il n'y a plus de honte maintenant à cela, l'Hipocrifie 
eft un vice à la mode, & tous les vices à la modepaflTent 
pour des vertus, le perfonnage d'homme de bien eft le 
meilleur de tous les perfonnages qu'on puifTe joiier 
aujourd'hui, & la profeffion d'Hipocrite a de merveil- 
leux avantages. C'eft un art de qui l'impoUure eft tou- 
jours refpedée, & quoy qu'on la découvre, on n'ofe 
rien dire contr'elle. Tous les autres vices des hommes 
font expofez à la cenfure, & chacun a la liberté de les 
attaquer hautement ; mais l'Hipocrifie eft un vice pri- 
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vilégié, qui de fa main ferme la bouche à tout le monde, 
& joliit en repos d'une impunité fouveraine. On lie à 
force de grimaces une focieté étroite avec tous les gens 
du party; qui en choque un, fe les attire tous fur les 
bras, & ceux que Ton fçait mefme agir de bonne foy là- 
deiTus, & que chacun connoift pour être véritablement 
touchez, ceux-là, dis-je, font toujours les dupes des autres, 
ils donnent bonnement dans le panneau des grimaciers, 
& appuyent aveuglément les finges de leurs actions. 
Combien crois-tu que j'en connoiffe, qui par ce ilrata- 
geme ont rhabillé adroitement les defordres de leur 
jeunelfe, qui fe font fait un bouclier du manteau de la 
reUgion, & fous cet habit refpedé, ont permii&on 
d'eftre les plus méchans hommes du mondée on a beau 
fçavoir leurs intrigues, & les connoiftre pour ce quHls 
font, ils ne laiflent pas pour cela d'eftre en crédit parmy 
les gens, & quelque baiifement de tefte, un foûpir 
mortifié, & deux roulemens d'yeux rajufîent dans le 
monde tout ce quUls peuvent faire. C'eft fous cet abry 
favorable que je veux me fauver, & mettre en feureté 
mes affaires. Je ne quitteray point mes douces habitudes, 
mais j'auray foin de me cacher, & me diveniray à petit 
bruit. Que fi je viens à eftre découvert, je verray fans 
me remuer prendre mes interefts à toute la cabale, & je 
feray défendu par elle envers, & contre tous. Enfin, 
c'eft le vray moyen de faire impunément tout ce que je 
voudray. Je m'érigeray en cenfeur des aâions d'autruy, 
jugeray mal de tout le monde, & n^auray bonne opi- 
nion que de moy. Dés qu'une fois on m'aura choqué tant 
foit peu, je ne pardonneray jamais, & garderay tout 
doucement une haine irréconciliable. Je feray le vangeur 
des intérêts du Ciel, & fous ce prétexte commode, je 
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poufferay mes Ennemis, je les acculeray d'impiété, 
& fçauray déchaîner contr'eux des zelez indifcrets, qui 
fans connoiflance de caufe crieront en public contr'eux, 
qui les accableront d'injures, & les damneront haute- 
ment de leur authorité privée. C'eft ainfi qu'il faut pro- 
fiter des foiblefles des hommes, & qu'un fage efprit 
s'accommode aux vices de fon fiede. 

SGANARELLE. 

O Ciel ! qu'entends-je icy ? il ne vous manquoit plus 
que d'eftre Hipocrite pour vous achever de tout point, 
& voila le comble des abominations. Monfieur, cette 
dernière cy m'emporte, & je ne puis m'empefcher de 
parler. Faites-moy tout ce qu'il vous plaira, batez-moy, 
aifommez-moy de coups, tuez-moy, fi vous voulez, il 
fa'ut que je décharge mon cœur, & qu'en Valet fidèle 
je vous dife ce que je dois. Sçachez, Monfieur, que tant 
va la cruchq à l'eau, qu'enfin elle fe brife : & comme 
dit fort bien cet Auteur que je ne connois pas, l'honmie 
eft en ce monde ainfi que l'oifeau fur la branche, la 
branche eft attachée à l'arbre, qui s'attache à l'arbre 
fuit de bons préceptes, les bons préceptes valent mieux 
que les belles paroles, les belles paroles fe trouvent à 
la Cour. A la Cour font les Courtifans, les Courtifaris 
fuivent la mode, la mode vient de la fantaifie, la fantaifie 
eft une faculté de l'ame, l'ame eft ce qui nous donne la 
vie, la vie finit par la mort; la mort ixmis ùàt penfer au 
Ciel, le Ciel eft au-deffus de la terre, la terre n'eft point 
la mer, la mer eft fujette aux orages, les orages tour* 
mentent les Vaiffeaux, les Vaifleaux ont befoin d'un bon 
pilote, un bon pilote a de la prudence, la prudence n'eft 
point dans les jeunes gens, les jeunes gens doivent 
obéïffance aux vieux, les vieux ayment les richeffes, les 
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richeffes font les riches, les riches ne font pas pauvres, 
les pauvres ont de la neceflité, la necei&té n'a point. de 
loy, qui n a pas de loy vit en béte brute, & par confe^-' 
quent vous ferez damné à tous les Diables. 

D. JUAN. 

O le beau raifonnement ! 

SGANA&ELLE. 

Après cela, fi vous ne vous rendez, tant pis pour 
vous. 

SCENE III. 

D. Carlos, D. Juan, Sganarelle. 

D. CARLOS. 

Dom Juan, je vous trouve à propos, & fuis bien aife 
de vous parler icy plûtoft que chez vous, pour vous 
demander vos refolutions. Vous fçavez que ce foin me 
regarde, & que je me fuis en voftre prefence chargé 
de cette affaire. Pour raoy, je ne le celé point, je fouhaite 
fort que les chofes aillent dans la douceur, & il n'y a 
rien que je ne faffe pour porter voftre efprit à vouloir 
prendre cette voye, & pour vous voir publiquement 
confirmer à ma fœur le nom de voftre femme. 

D. JUAN d'un ton hipocriti. 

Helas! je voudrois bien de tout mon cœur vous 
donner la fatisfadion que vous fouhaitez, mais le Ciel 
s'y oppofe direôement, il a infpiréàmon ame le deflein 
de changer de vie, & je n'ay point d'autres penfées 
maintenant que de quitter entièrement tous les attache- 
mens du monde, de me dépoiiiller au plutoft de toutes 
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fortes de vanitez, & de corriger déformais par une 
auftere conduite tous les déreglemens criminels où m^a 
porté le feu d'une aveugle jeuneffe. 

D. CARLOS. 

Ce deffein, D. Juan, ne choque point ce que je dis, 
& la compagnie d'une femme légitime peut bien s^ accom- 
moder avec les louables penfées que le Ciel vous infpire. 

D. JUAN. 

Helas point du tout, c'eft un deffein que voftre fœur 
elle-mefme a pris, elle a refolu fa retraite, & nous avons 
efté touchez tous deux en mefme temps. 

D. CARLOS. 

Sa retraite ne peut nous fatisfaire, pouvant eftre 
imputée au mépris que vous feriez d'elle & de nôtre 
famille, & noftre honneur demande qu'elle vive avec 
vous. 

D. JUAN. 

Je vous afllire que cela ne fe peut, j'en avois pour 
moy toutes les envies du monde, & je me fuis mefme 
encore aujourd'huy confeillé au Ciel pour cela; mais 
lors que je l'ay confulté, j'ay entendu une voix qui m'a 
dit que je ne devois point fonger à voftre fœur, & qu'avec 
.elle affurément je ne ferois point mon falut. 

D. CARLOS. 

Croyez-vous, D. Juan, nous ébloiiir par ces belles 
excufes^ 

D. JUAN. 

J'obéis à la voix du Ciel. 

D. CARLOS. 

Quoy, vous voulez que je me paye d'un femblable 
difcours ? 
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D. JUAN. 

C'eft le Ciel qui le veut ainfi. 

D. CARLOS. 

Vous aurez fait fortir ma fœur d'un Convent pour la 
laiffer enfuite? 

D. JUAN. 

Le Ciel rordonne de la forte, 

D. CARLOS. 

Nous foufiFrirons cette tache en noftre famille? 

D. JUAN. 

Prenez-vous-en au Ciel. 

D. CARLOS. 

Eh qiioy, toujours le Ciel ? 

D. JUAN. 

Le Ciel le fouhaite comme cela. 

D. CARLOS. 

Il fuflSt, D. Juan, je vous entends, ce n'eft pas icy 
que je veux vous prendre, & le lieu ne le fouffre pas ; 
mais avant qu'il foit peu, je fçauray vous trouver. 

D. JUAN. 

Vous ferez ce que vous voudrez, vous fçavez que je 
ne manque point de cœur, & que je fçay me fervir de 
mon épée quand il le faut, je m'en vais paiTer tout à 
l'heure dans cette petite rue écartée qui mené au grand 
Convent, mais je vous déclare pour moy, que ce n'eft 
point moy qui me veux battre, le Ciel m'en défend la 
penfée, & fi vous m'attaquez, nous verrons ce qui en 
arrivera. 

ni. 7 
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D. CARLOS. 

Nous verrons, de vray, nous verrons. 

SCENE lY. 
D. Juan, Sganarelle. 

SGANARELLK. 

JVionfieur, quel diable de ftile prenez-vous là? cecy 
eft bien pis que le refte, & je vous aimer ois bien mieux 
encore comme vous eftiez auparavant, j'efperois toujours 
de votre falut, mais c'eft maintenant que j'en defefpere, 
& je croy que le Ciel qui vous a fouflfert jufques icy, 
ne pourra fouffrir du tout cette dernière horreur. 

D. JUAN. 

Va, va, le Ciel n'eft pas fi exaô que tu penfes, & fi 
toutes les fois que les hommes... 

SGANARELLE. 

Ah, Monfieur, c'eft le Ciel qui vous parle, & c'eft un 
avis qu'il vous donne. 

p. JUAN. 

Si le Ciel me donne un avis, il faut qu'il parle un peu 
plus clairement, s'il veut que je l'entende. 
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SCENE V. 

D. Juan, un Speâre tnftmmevoiue, 
Sganarelle. 

LE SPECTRE. 

Dom Juan n'a plus qu'un moment à pouvoir profiter 
de la mifericorde du Ciel, & s'il ne fe repent icy, fa 
perte eft refoluë. 

SGANARELLE. 

Entendez-vous, Monfieur ? 

D. JUAN. 

Qui ofe tenir ces paroles ? je croy connoiftre cette 
voix. 

SGANARELLE. 

Ha, Monfieur, c'eft un Spedre, je le reconnois au 
marcher. 

D. JUAN. 

Spedre, Fantofme, ou Diable, je veux voir ce que c'eft . 

Le Speâre change de figure, & reprefenle le Temps 
avec fa faux à la main, 

SGANARELLE. 

Ciel! voyez-vous, Monfieur, ce changement de 
figure? 

D. JUAN. 

Non^ non, rien n'eft capable de m'imprimer de la 
terreur, & je veux éprouver avec mon épée fi, c'eft un 
corps ou un efprit. < 

Le. Speâre s'envoleJUMsle temps que D. fuan le veut fraper. 
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SCAKARELLE. 

Ah, Monfieur, rendez-vous à tant de preuves, & jettez- 
vous vifte dans le repentir. 

D, JUAN. 

Non, non, il ne fera pas dit, quoy qu'il arrive, que 
je fois capable de me repentir, allons, fuis-moy. 



SCENE VI. 

La Statue, D. Juan, Sganarelle. 

LA STATUE. 

Arrefteaf, D, Juan, vous m'avez hier donné parole 
de venir manger avec moy. 

D, JUAN. 

Oiiy, où faut-il aller? 

LA STATUE. 

Donnez-moy la main. 

D. JUAN. 

La voila. 

LA STATUE. 

D. Juan, Tendurciflement au péché traîne une mort 
funefte, & les grâces du Ciel que Ton renvoyé, ouvrent 
un chemin à la foudre. 

D. JUAN. 

O Ciel, que £ens-je? un feu invifible me brûle, je 
n'en puis plus, & tout mon corps devient un brasier 
ardent, ah! 

Le tonnerre tombe avec un grand hruit & de grands éclairs fur D. Juan, la 
terre s'ouvre & Vahffme, & il fort de grands feux de l'endroit où il eft tombé. 
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SGANARELLE. 

* Ah, mes gages ! mes gages! * Voila par fa mort 
un chacun fatisfaic, Ciel ofifencé, Loix violées, filles 
feduices, familles deshonorées, parens outragez, femmes 
mifes à mal, maris pouflez à bout, tout le monde eft 
content; il n^ a que moi feul de malheureux, qui 
après tant d'années de fervice, n'ay point d'autre 
récompenfe que de voir à mes yeux l'impiété de mon 
Maître, punie par le plus épouvantable châtiment du 
monde. * Mes gages, mes gages, mes gages ! * 



FIN. 
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MEDECIN. 

COMEDIE 
Tàr I. B. P. MOLIERE. 






A PARIS, 

Chez Pierre Traboûillet, au 

Palais, dans la Salle Dauphine, 
prés la porte, à la Fortune. 

M. DC. LXVI. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY 
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AV LECTEVR. 




E n^efl icy qu'vn fimple crayon; w» 
petit impromptu^ dont le Roy a voulu 
Je faire vn diuertijfement. Il eft le 
plus précipité de tous ceux que fa 
Majefté m^ait commande^ Et lors 
que ie diray qu'il a eflé propoji^fait, 
appris^ & reprefenté en cinq iours^ ie ne diray que ce 
qui efl vray. Il r^efipas necejfaire de vous aduertir qu'il 
y a beaucoup de chofes qui dépendent de l'aÛion; On 
fçait bien que les Comédies ne font faites que pour eflre 
iouéesy tr ie ne confeilledelirecelle^y qitaux perfonnes 
qui ont des yeux pour découurir dans la leélure tout le 
ieu du Théâtre : Ce que l'e vous diray ^ c'eft qu'il ferait 
àfouhaitter que ces fortes d^ ouvrages puffent toufiours fe 
mbnftrer à vous auec les ornemens qui les accompagnent 
chei le Roy, Vous les ver rie i dans vn eftat beaucoup plus 
fuppqrtabte^ & les AirSj & les Symphonies de V incom- 
parable Monfieur Lully^ mejlei à la beauté des Voixj 
& à Vaddreffe des Danfeurs^ leur donnent^ fans doute , 
des grâces dont ils ont toutes les peines du monde à fe 
paffer. 
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LES TET{SO:^JX.^GES. 



SGANÂRELLE, Père de Lucinde 

AMINTE. 

LVCRECE. 

M. GVIL LA VME, Vendeur de Tapifferies. 

M. lOSSE, Orfeure. 

LVCINDE, Fille de Sganarelle. 

L Y S E T T E y Suiuante de Lucinde . 

M. TOMES, 

M. DES FONANDRÉS, 

M. MACROTON. \ Médecins 

M. BAHYS,. 

M. FILÉRIN, 

CLITANDRÊ, Amant de Lucinde. 

VN NOTAIRE. 



L'OPERATEVR, Oruietan. 
^lufieurs Triueiins & Scaramouches, 
LA COMEDIE. 
LA MVSIQYE. 
LE BALLET. 



La Scène ejt à Paris dans vne Salle de la mai/on 
de Sganarelle, 
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PROLOGVE. 



La Comédie, la Mujique, 
& le Ballet. 

LA COMSDIE. 

Quittons^ quittons noftre mine querelle ^ 
Ne nous difputons point nos talens tour à tour. 
Et d'vne gloire plus belle ^ 
Piquons^nous en ce iour, 
Vniffbns-nous tous trois (Tvne ardeur fans féconde^ 
Pour donner du plaifir auplus grand Roy du tnonde, 

TOVS TROIS. 

Vnifons-nous.., 

LA COMSDIE. 

De/es trauauxplus grands qu^on ne peut croire j 
Il Je vient quelquefois delaffer parmy nous. 
Eft'il de plus grande gloire? 
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Eft-il bon^heur plus doux? 
Vniffons^nous tous trois,.. 

TOVS TROIS, 

Vniffons-nous* . • 
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L'AMOVR 

MEDECIN. 



Q4CTE L 



SCENE I. 

Sganarelle, Aminte, Lucrèce, 
M, Guillaume, M. lojfe. 

SGANARELLE. 

H, Feftrange chofe que la vie! & que le puis 
bien dire auec ce grand Philofophe de 
r Antiquité, que qui terre a guerre a,& quVn 
malheur ne vient iamais fans Fautre. le 
n'auois qu'vne feule femme qui eft morte. 

M. CVILLAYME 

Et combien donc en voulez-vous auoir ? 
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^Çt4.NA,HLE^%E. 

cres-feafibJh^ & ie ne puis ^!^n i^ffoimeniji i^s pleurer. 
le n.*^lK>u p^ btt facLj^)^ 4.^ (x gondiivte, ^ bous 
auiotis le plus fouuenc difpute enfemble; mais enfin, 
la mort r'aiufte toutes chofes. Elle eft morte : ie la 
pleure. Si elle eftoit en vie, nous nous querellerions. 
De tous les enfans que le Ciel m^auoit donnés, il ne 
m*a laiffé qu'vne fille, & cette fille çft toute ma peine. 
Car enfin, ie la voy dans vne mélancolie la plus fombre 
du monde, dans vne triftelTe épouuentable, dont il n'y 
a pas moyen de la retirer; & dont ie ne fçaurois mefme 
apprendre la caufe. Pour moy i'en perds l'efprit, & i'au- 
rois befoin dVn bon confeil fur cette matière. Vous 
eftes ma nièce : vous, ma voifme, & vous, mes com- 
pères & mes amis : ie vous prie de me confeiller tous 
ce que ie dois faire. 

M. lOSSE. 

Pour moy, ie tiens que la brauerie & Paiuftement 
eft la chofe qui refiouit le plus les filles ; & fi i'eftois 
que de vous, ie luy acheterois dés aujourd'huy vne belle 
garniture de Diamans, ou de Rubis, ou d'Efmeraudes. 

M. GVILLAVMB. 

Et moy, fi i'eftois en voftre place, i'achetterois vne 
belle tenture de tapiflerie de verdure, ou à perfonnages, 
que ie ferois mettre à fa chambre, pour luy refiouïr/ 
l'efprit & la veuë. 

AMINTE. 

Pour moy, ie ne ferois point tant de façon, & ie là 
marirois fort bien, & le pluftoft que ie pourrois, auec 
cette perfonne qui vous la fit, dit-on, demander, il y a 
quelque temps. 



Digitized 



by Google 



ACT£. I, SCENE I. III 

LVCRECE. 

Et moy, ie tiens que voftre fille n'eft point du tout 
propre pour le Marine. Elle eft dVne complexion trop 
délicate & trop peu faine, & c'eft la vouloir enuoyer 
bien-toft en l'autre monde, que de Texpofer comme 
elle eft à faire des enfans. Le monde n'eft point du 
tout fon fait, & ie vous confeille de la mettre dans vn 
Couuent, où elle trouuera des diuertiflfemens qui feront 
mieux de fon humeur. 

SGANARELLE. 

Tous ces confeils font admirables affeurément, mais 
ie les tiens vn peu intereffez, & trouue que vous me 
confeillez fort bien pour vous. Vous eftes Orfeure, 
Moniieur loffe, & voftre confeil fent fon homme qui a 
enuie de fe défaire de fa marchandife. Vous vendez 
des tapifferies, Monfieur Guillaume, & vous auez la 
mine d'auoir quelque tenture qui vous incommode. 
Celuy que vous aymez, ma voifme, a, dit-on, quelque 
inclination pour ma fille, & vous ne feriez pas fafchée 
de la voir la femme d'vn autre. Et quant à vous, ma 
chère nièce, ce n'eft pas mon deffein, comme on fçait, 
de marier ma fille auec qui que ce foit, & i'ai mes 
raifons pour cela. Mais le confeil que vous me donnez 
de la faire Religieufe, eft d'vne femme qui pourroit 
hien fouhaitter charitablement d'eftre mon héritière 
vniuerfelle. Ainfi, Meilleurs & Mefdames, quoy que tous 
vos confeils foient les meilleurs du monde, vous trouuerez 
bon, s'il vous plaift, que ie n'en fuiue aucun. Voila de 
mes donneurs de confeils à la mode. 



Digitized 



by Google 



112 LAMOVR MEDECIN. 



SCENE IL 

Lucinde, Sganarelle. 

SGANA&BLLE. 

Ah, voila ma fille qui prend Tair. Elle ne me void 
pas. Elle foûpire. Elle leue les yeux au Ciel. Dieu 
vous gard. Bon iour, ma mie. Hé bien, qu'eft-ce ! comme 
vous en va? Hé! quoy toujours crifte & mélancolique 
comme cela, & eu ne veux pas me dire ce que tu as. 
Allons donc, découure moy ton petit cœur, là, ma pauure 
mie, dy, dy; dy tes petites penfées à ton petit papa 
mignon. Courage. Veux-tu que ie te baife? vien. Fen- 
rage de la voir de cette humeur-là. Mais, dy moy, me 
veux-tu faire mourir de defplaifir, & ne puis-ie fçauoir 
d'où vient cette grande langueur? Defcouure m'en la 
caufe, & ie te promets que ie feray toutes chofes pour 
toy. Oiiy, tu n'as qu'à me dire le fuiet de ta triftefle, 
ie t'affeure icy, & te fais ferment, qu'il n'y a rien que 
ie ne faffe pour te fatisfaire. C'eft tout dire : Eft-ce 
que tu es ialoufe de quelqu'vne de tes compagnes, que 
tu voyes plus braue que toy? & feroit-il quelque eftoffe 
nouuelle dont tu vouluffes auoif vn habit? Non. Eft<e 
que ta chambre ne te femble pas aiïi^ parée, & que tu 
fouhaitterois quelque cabinet de la Foire Saint Laurent? 
Ce n'eft pas cela. Aurois-tu enuie d'apprendre quelque 
chofe ? Et veux-tu que ie te donne vn Maillre pour te 
montrer à ioiier du ClaueiEn? Nenny. Aymerois-tu 
quelqu'vn, & fouhaitteroia-tu d'eftre mariée ? 

Lueindt luj fait Jigne que c*tft cela. 
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SCENE III. 

Lyfette, Sganarelle, Lucinde. 

LYSETTB. 

Hé bien, Monfieur, vous vene2 d'entretenir vôtre 
fille. Auez-vous fçeu la caufe de fa mélancolie? 

SGANARELLE. 

Non, c'eft vne coquine qui me fait enrager. 

LYSETTE. 

Monfieur, lailTez-moy faire, ie m'en vais la fonder 
vn peu. 

SGANA&ELLE. 

Il n'eft pas neceflaire, & puis qu'elle veut eftre de 
cette humeur, ie fuis d'auis qu'on l'y laifle. 

LYSETTB. 

Laiflez-moy faire, vous dis-ie, peut-eftre qu'elle fe 
découurira plus librement à moy qu'à vous. Quoy, 
Madame, vous ne nous direz point ce que vous auez, 
& vous voulez afHiger ainfi tout le monde? Il me femble 
qu'on n'agift point comme vous faites, & que fi vous 
auez quelque répugnance à vous expliquer à vn père, 
vous n'en deuez auoir aucune à me defcouurir voftre 
cœur. Dites-mdy, fouhaittez-vous quelque chofe de 
luy ? il nous a dit plus d'vne fois qu'il n'efpargneroit 
rien pour vous contenter. Eft-ce qu'il ne vous donne 
pas toute la liberté que vous fouhaitteriez, & les pro- 
menades & les cadeaux ne centeroient-ils point voftre 
ame? Heu. Auez-vous receu quelque defplaifir de 
III. 8 
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quelqu'vn?Heu. N'auriez-vous point quelque fecrette 
inclination, auec qui vous fouhaitteriez que voftre père 
vous mariaft } Ah, ie vous entens. Voila Tafifaire. Que 
Diable, pourquoy tant de façons } Monfieur, le myftere 
eft découuert. Et... 

SCANARELLE rinUrrompMt. 

Va, fille ingratte, ie ne te veux plus parler, & ie te 
laiiTe dans ton obftination. 

LVCINOE. 

Mon père, puis que vous voulez que ie vous dife la 
chofe... 

SGAKARELLE. 

Oiiy, ie perds toute T amitié que i^auois pour toy. 

LYSETTE. 

Monfieur, fa triftefle... 

SGANARELLE. 

C'eft vne coquine qui me veut faire mourir. 

LVCINDE. 

Mon père, ie veux bien... 

SGANARELLE. 

Ce n^eft pas la recompenfe de t'auoir efieuée comme 
i'ay fait. 

LYSETTE. 

Mais, Monfieur... 

SGANARELLE. 

Non, ie fuis contr'elle, dans vne colère efpouuentaUe. 

LVCINDE. 

Mais, mon père... 
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SGANA&ELLB. 

le n'ay plus aucune tendfefle pour toy. 

LYSETTB. 

Mais... 

SGANARELLE. 

Ceft vne friponne. 

LVCINDE. 

Mais... 

SGANAREtLE. 

Vne ingratte. 

LYSETTE. 

Mais... 

SGAKARELLE. 

Vne coquine qui ne me veut pas dire ce qu'elle a. 

LYSÈTTE, 

Ceft vn mary qu'elle veut. 

SGANARELLE /v/ôn/ femblant de ne pas enitndre . 

le r abandonne. 

LYSETTE. 

Vn mary. 

SGANARELLE. 

le la detefte. 

LYSETTE. 

Vn mary. 

SGANARELLE. 

Et la renonce pour ma fille. 

LYSETTE. 

Vn mary. 

SGANARELLE. 

Non, ne m'en parlez point. 
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LYSBTTB. 

Vn mary. 

SCANARELLE. 

Ne m'en parlez point. 

LYSETTE. 

Vn mary. 

SGANARELLE. 

Ne m'en parlez point. 

LYSETTE. 

Vn mary, vn mary, vn mary. 



SCENE IV. 

Lyfette, Lucinde. 

LYSETTE. 

On dit bien vray : qu'il n'y a point de pires fourds, 
que ceux qui ne veulent point entendre. 

LVCIKDE. 

Hé bien, Lyfette, i'auois tort de cacher mondefplaifir, 
& ie n'auois qu'à parler, pour auoir tout ce que ie fou- 
haittois de mon père : tu le vois. 

LYSETTE. 

Par ma foy, voila vn vilain homme, & ie vous auoiie 
que i aurois vn plaifir extrême à luy ioiier quelque tour. 
Mais d'où vient donc, Madame, que iufqu'icy vous 
m'auez caché voftre mal? 

LVCINDE. 

Helas, dequoy m'auroic feruy de te le defcouurir 
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plûtofl! & n'aurois-ie pas autant gagné à le tenir caché 
toute ma vie. Crois-tu que ie n'aye pas bien preueu 
tout ce que tu vois maintenant, que ie ne fceufle pas à 
fonds tous les fentimens de mon père, & que le refus 
qu'il a fait porter à celuy qui m'a demandée par vn 
amy, n^ait pas eftouffé dans mon ame toute forte 
d'efpoir. 

LYSETTE. 

Quoy, c^eft cet inconnu qui vous a fait demander, 
pour qui vous... 

LVCINDE. 

Peut-eftre n'eft-il pas honnefte à vne fille de s'expli- 
quer fi librement; mais enfin, ie t'auouë que s'il 
m'eftoit permis de vouloir quelque chofe, ce feroit luy 
que ie voudrois.. Nous n'auons eu enfemble aucune 
conuerfation, & fa bouche ne m'a point déclaré la 
pafïion qu'il a pour moy : mais dans tous les lieux où 
il m'a pu voir, fes regards & fes aôions m'ont toufiours 
parlé fi tendrement, & la demande qu'il a fait faire 
de moy, m'a paru d'vn fi honnefte honune, que mon 
cœur n'a pu s'empefcher d'eftre fenfibleà fes ardeurs; 
& cependant tu •vois où la dureté de mon père réduit 
toute cette tendreffe. 

LYSETTE. 

Allez, laiflTez-moy faire, quelque fuiet que i'aye de 
me plaindre de vous du fecret que vous m'auez fait, 
ie ne veux pas laifler de feruir voftre amour ; & pourueu 
que vous ayez allez de refolution... 

LVCINDE. 

Mais que veux-tu que ie'fafle contre l'authorité d'vn 
père? & s'il eft inexorable à mes vœux... 
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LYSBTTB. 

Allez, allez, il ne faut pas fe laiffer mener comme 
vn Oyfon, & pourueu que l'honneur n'y foit pas 
offenfé, on peut fe libérer vn peu de la tyrannie d'vn 
père. Que pretend-il que vous faflîez> N'eftes-vous pas 
en âge d'eftre mariée? & croit-il que vous foyez de 
marbre ? Allez, encor vn coup, ie veux feruir voftre 
paffion, ie prends dés à prefent fur moy tout le foin 
de fes interefts, & vous verrez queie fçay des deftours... 
Mais ie vois voftre père, rentrons, & me laiffez agir. 



SCENE V. 

Sganarelle. 

SGANARELLE. 

Il eft bon quelquefois de ne point faire femblant d'en- 
tendre les chofes qu'on n'entend que trop bien : & i'ay 
fait fagement de parer la déclaration d'vn delir que 
ie ne fuis pas refolu de contenter. A-t*on iamais rien 
veu de plus tyrannique que cette couftAme où l'on veut 
afluiectir les pères ? Rien de plus impertinent, & de plus 
ridicule, que d'amaffer du bien auec de grands trauaux, 
& efleuer vne fille auec beaucoup de foin & de tendreffe, 
pour fe defpouïUer de T vn & de l'autre entre les mains 
d'vn homme qui ne nous touche de rien? Non, non, ie 
me mocque de cet vfage, & ie veux garder mon bien 
& ma fille {Tour moy. 
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SCENE VI. 

Ljrfette, Sganarelle. 

LYSETTE. 

Ah, malheur! ah, difgrace! ah, pauure Seigneur 
Sganarelle! où pourray-ie te rencontrer? 

SGAKA&ELLE. 

Que dit-elle-là? 

LYSETTE. 

Ah, miferable père! que feras- tu? quand tu fçauras 
cette nouuelle. 

SGANARELLE. 

Que fera-ce? 

LYSETTE. 

Ma pauure Maiftreffe. 

SGANARELLE. 

le fuis perdu. 

LYSETTE. 

Ah! 

SGANARELLE. 

Lyfette. 

LYSETTE. 

Quelle infortune! 

SGANARELLE. 

Lyfette. 

LYSETTE. 

Quel accident! 

SGANARELLE. 

Lyfette. 
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LYSETTE. 

Quelle fatalité! 

SGANARELLE. 

Lyfene. 

Ah, Monfieur! 

Qu'eft<e? 

Monfieur. 

Qu'y a-t-il? 

Voftre fille... 

Ah, ah! 



LYSETTE. 
SGANARELLE. 

LYSETTE. 
SGANARELLE. 

LYSETTE. 
SGANARELLE. 

LYSETTE. 



Monfieur, ne pleurez donc point comme cela : car 
vous me feriez rire. 

SGANARELLE. 

Dy donc ville. 

LYSETTE. 

Voftre fille toute faifie des paroles que vous luy auez 
dites, & de la colère effroyable où elle vous a veu 
contre elle, eft montée vifte dans fa chambre, & pleine 
de defefpoir, a ouuert la feneftre qui regarde fur la 
riuiere. 

SGANARELLE. 

Hé bien? 

LYSETTE. 

Alors, leuant les yeux au Ciel : Non, a-t'cUe dit, il 
m* eft impoffible de viure auec le courroux de mon 
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père : & puifqu'il me renonce pour fa fille, ie veux 
mourir. 

SGANARELLE. 

Elles'eftiettée? 

LYSETTB. 

Non, Monfieur, elle a fermé tout doucement la 
feneftre, & s'eft allée mettre fur fon lift. Là elle s'eft 
prife à pleurer amèrement : & tout dVn coup fon 
vifage a pally, fes yeux fe font tournez, le cœur luy 
a manqué, & elle m'eft demeurée entre les bras. 

sgakarblle. 
Ah, ma fille! 

LYSBTTB. 

A force de la tourmenter, ie Tay fait reuenir : mais 
cela luy reprend de moment en moment : & ic croy 
qu^elle ne paiTera pas la iournée. 

SGANARELLE. 

Champagne, Champagne, Champagne, vide, qu^on 
m'aille quérir des Médecins, & en quantité, on n'en peut 
trop auoir dans vne pareille auanture. Ah, ma fille! 
ma pauure fille ! 

Fin du premier Aâe. 



I. ENTRE-ACTE. 

Champagne en danfont frappe aux portes de quatre Meiicms, fui ianeent, 
& entrent ai^ cérémonie chu le père de la maladt. 
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SCENE L 

Sganarelle, Lyfette. 

LYSBTTE. 

UK voulez-vous donc faire, Monfieur, de 
quatre Médecins? N'eft-ce pas aflez d'vn 
pour tuer vne perfonne ? 

SGANARELLE. 

Taifez-vous. Quatre confeils vallent mieux qu'vn. 

LYSETTE. 

Eft-ce que voftre fille ne peut pas bien mourir, fans 
le fecours de ces Meflieurs-là? 

SGANARELLE. 

Eft-ce que les Médecins font mourir ? 

LYSETTE. 

Sans doute : & i'ay connu vn homme qui prouuoit, 
par bonnes raifons, qu'il ne faut iamais dire, vne telle 
perfonne eft morte d'vne fiéure & d'vne fluxion fur la 
poiârine : mais elle eft morte de quatre Médecins, & 
de deux Apothicaires. * 
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SGAKARSLLE. 

Chut, n'ofiFenfez pas ces Meffieurs-là. 

LYSETTK. 

Ma foy, Monfieur, noftre Chat eft réchappé depuis 
peu, dVn faut qu'il fit du haut de la maifon dans la 
rue, & il fut trois iours fans manger, & fans pouuoir 
remuer ni pied ni patte; mais il eft bien-heureux de 
ce qu'il n'y a point de Chats Médecins : car fes affaires 
eftoient faites, & ils n'auroient pas manqué de le purger, 
& de le faigner. 

SGANARELLE. 

Voulez-vous vous taire, vous dis-ie; mais voyez 
quelle impertinence. Les voicy. 

LYSKTTB. 

Prenez garde, vous allez eftre bien édifié, ils vous 
diront en Latin que voftre fille eft malade. 



SCENE H. 

MeJJîeurs Tomes, Des Fonandrés, 

Macroton, Bahys, Médecins, Sganarelle, 

Ljrfette. 

SGANARELLE. 

Hé bien, Meflieurs? 

M. TOMES. 

Nous auons veu fufSfamment la malade; & fans 
doute qu'il y a beaucoup d'impuretez en elle. 
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SGANA&BLLS. 

Ma fille ell impure } 

M. TOM£S« 

le veux dire qu^il y a beaucoup d'impureté dans fon 
corps, quantité d^humeurs corrompues. 

SGAKA&XLLE. 

Ah, ie vous entens. 

M. TOMÉS. 

Mais... nous allons confulter enfemble. 

SGANAREX.LE. 

Allons, faites donner des fieges. 

LYSETTE. 

Ah, Monfieur, vous en elles ? 

SGANARBLLE. 

Dequoy donc connoiffez-vous Monfieur ? 

LYSETTE. 

De Tauoir veu Tautre iour, chez la bonne amie de 
Madame voftre nièce. 

M. TOMÉS. 

Comment fe porte fon Cocher? 

LYSETTE. 

Fort bien, il eft mort. 

M. TOMÉS. 

Mort ! 

LYSETTE. 

Oiiy. 

M. TOMÉS. 

Cela ne fe peut. 
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LYSBTTB. 

le ne fçay pas fi cela fe peut, mais ie fçay bien 
que cela eft. 

M. TOMES. 

Il ne peut pas eftre mort, vous dis*ie. 

LYSBTTB. 

Et moy ie vous dis qu^il eft mort, & enterré. 

M. TOM^S. 

Vous vous trompez. 

LYSBTTB. 

le l'ay veu. 

M» TOMES. 

Cela eft impofiible. Hippocrate dit, que ces fortes 
de maladies ne fe terminent qu^au quatorze, ou au 
vingt-vn, & il n'y a que fix iours qu'il eft tombé 
malade. 

LYSBTTB. 

Hippocrate dira ce qu'il lui plaira : mais le Cocher 
eft mort. 

SGAKARELLB. 

Paix, difcoureufe, allons, fortons d'ici. Meflieurs, ie 
vous fupplie de confulter de la bonne manière. Quoy 
que ce ne foit pas là couftume de payer auparauant ; 
toutefois de peur que ie l'oublie, & afin que ce foit 
vne affaire faite, voicy... 

Il Us paye, & chacun en receuant Vargint, 
fait VH gtfiê différent. 
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SCENE III. 

MeJJieurs Des Fonandrés, Tomes, 
Macroton, & Bahjrs. 

M. DBS FONAKDRÉS. 

Paris eft eftrangement grand, & il faut faire de longs 
traiets, quand la pratique donne vn peu. 

M. TOMES. 

Il faut auouër que i^ay vne Mule admirable pour 
cela, & qu'on a peine à croire le chemin que ie lui fais 
faire tous les iours. 

M. DES FONANDRES. 

Fay vn cheual merueilleux, & c'eft vn animal 
infatigable. 

M. TOMÉS. 

Sçauez-vous le chemin que ma Mule a fait auiour- 
d'huy? Fay efté premièrement tout contre l'Arfenal, 
de l'Arfenal au bout du Fauxbourg S. Germain, du 
Fauxbourg S. Germain au fond du Marais, du fond 
du Marais à la porte S. Honoré, de la porte S. Honoré 
au Fauxbourg S. lacques, du Fauxbourg S. lacques à 
la Porte de Richelieu, de la Porte de Richelieu icy, 8l 
d'icy ie dois aller encor à la Place Royale. 

M. DES FONANDRES. 

Mon cheual a fait tout cela auiourd'huy, & de plus, 
i'ay efté à Ruel voir vn malade. 
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M. TOMES. 

Mais à propos, quel parcy prenez-vous dans la que- 
relle des deux Médecins, Theophrafte, & Arcemius; 
car c^eil vne affaire qui parcage tout noftre Corps) 

M. DES FONANORÉS. 

Moy, ie fuis pour Artemius. 

M. TOMÉS. 

Et moy aufli, ce n'eft pas que fon auis, comme on a 
veu, n'ait tué le malade, & que celuy de Theophrafte 
ne fuft beaucoup meilleur afleurément : Mais enfin, il 
a tort dans les circonftances, & il ne deuoit pas eftre 
dVn autre auis que fon Ancien. Qu'en dites-vous } 

M. DES FONANDRÉS. 

Sans doute. Il faut toufiours garder les formalitez, 
quoy qu'il puifle arriuer. 

M. TOMÉS. 

Pour moy, i'y fuis feuere en Diable, à moins que ce 
foit entre amis, & Ton nous affembla vn iour trois de 
nous autres auec vn Médecin de dehors, pour vne 
confultation, où i'arreftay toute l'affaire, & ne voulus 
point endurer qu'on opinaft fi les chofes n'alloient dans 
l'ordre. Les gens de la maifon faifoient ce qu'ils pou- 
uoient, & la maladie preflbit : mais ie n'en voulus point 
démordre, & la malade mourut brauement pendant cette 
conteftation. 

M. DES FONAKDRÉS. 

C'efl fort bien fait d* apprendre aux gens à vii^re, & 
de leur montrer leur bec jaune. 

M. TOMÉS. 

Vn homme mort, n'eft qu'vn homme mort, & ne fait 
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point de conféquence; Mais vne formalité négligée, 
porte vn notable preiudice à tout le Corps des Médecins. 



SCENE IV. 

Sganarelle, Meffieurs Tomes, 
Des Fonandrés, Macroton, & Bahys. 

SGANARELLE. 

Meffieurs, l'oppreffion de ma fille augmente, ie vous 
prie de me dire vifle ce que vous auez refolu. 

M. TOMÉS. 

Allons, Monûeur. 

M. DES FONANDRÉS. 

Non, Monfieur, parlez, s'il vous plaift. 

M. TOMÉS. 

Vous vous mocquez. 

M. DES FONANDRÉS. 

le ne parlera/ pas le premier. , 

M. TOMÉS. 

Monûeur. 

M. DBS FONANDRÉS. 

Monfieur. 

SGANARELLE. 

Hé, de grâce, Meffieurs, laiflez toutes ces cérémonies, 
& fongez que les chofes preflTent. 

M. TOMÉS. Ils parlent tous quatre en/emhle. 

La maladie de vofire fille... 
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M. DBS FONAK'O&ES. 

L'auis de tous ces Meifieurs tous enlemble... 

M. MAC&OTOK. 

Apres auolr bien confulté. 

M. BAHYS. 

Pour raifonner. 

SGANAaiLLB. 

Hé, Meffieurs, parlez Fvn après l'autre, de grâce. 

M. TOMES. 

Monfieur, nous auons raifonné fur la maladie de 
voilre fille ; & mon auis, à moy, eft, que cela procède 
dWne grande chaleur de fang : ainfi ie conclus à la 
faigner le pluftoft que vous pourrez. 

M. DBS FONANDR^S. 

Et moy, ie dis que fa maladie eft vne pourriture 
d^humeurs, caufée par vne trop grande repletion : ainfi 
ie conclus à luy donner de Themetique. 

M. TOMES. 

le fouftiens que Themetique la tuera. 

M. DES FONANDRÉS. 

Et moy, que la faignée la fera mourir. 

M. tom£s. 
Ceft bien à vous de faire l'habile homme. 

M. DES FÇNAKDRÉS. 

Oiiy, c'eft à moy, & ie'vous prefteray le colet en 
«out genre d'érudition. 

M. TOMÉS. 

Souuenez-vous de Fhomme que vous fiftes creuer 
ces iours paiïez. 

III. 9 
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m. des ponakdrés. 
Souuenez*vou8 de la Dame que vous auez enuoyée 
en Tautre monde, il y a trois iours. 

M. TOMES. 

le vous ay die mon auis. 

M. DES FONANDRÉS. 

le vous ay dit ma penfée. 

M. TOMÉS. 

Si vous ne faites faigner tout à Theure voftre fille, 
c'eft vne perfonne morte. 

M. DES FONANDRÉS. 

Si vous la faites faigner elle ne fera pas en vi^ dans 
vn quart d'heure. 

SCENE V. 

Sganarelle, MeJJieurs Macroton, 
& Bahys, Miduins. 

SGANARELLE. 

A qui croire des deux? & quelle refolution prendre 
fur des auis fi oppofez ? Meffieurs, ie vous coniure de 
déterminer mon efprit, & de me dire, fans pailion, ce 
que vous croyez le plus propre à foulager ma fille. 

M. MACROTON. Il parle en allongeant fer mots, 

Mon-fi-eur. dans. ces. ma-ti-e-res. là. il. faut, pro-* 
ce-der. a-uec-que. cir-conf-pec-tion. &. ne. ri-en. fai- 
re, com-me. on. dit, à. la. vo-lé-e. dau-tant. que. les. 
fau-tes. qu'-on. y. peut, fai-re. font, fe-lon, nof-tre. 
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Maif-tre. Hip-po-cra-ce. d'v-ne. dan-ge-rcu-fe. coi^fe- 
quen-ce. 

M. BAHYS. Celui ey parle tàufittrs m hnâowUâMt. 

Il eft vray. Il faut bien prendre garde à ce qu'on faic. 
Car ce ne font pas icy des ieux d^enfanc; & quand on 
a failly, il n'eft pas ayfé de reparer le manquement, & 
de reftablir ce qu'on a gafté. Experimentumpericulofwn, 
C'eft pourquoy il s'agift de rsùfonner auparauant, comme 
il faut, de pefer meurement les chofes, de regarder le 
tempérament des gens, d'examiner les caufes de la ma- 
ladie, & de voir les remèdes qu'on y doit apporter. 

SGANA&ELLB. 

L'vn va en tortue, & Tautre court la pofte. 

M. MAC&OTON. 

Or. Mon-fi-eur, pour, ve-nir. au. fait, le trou-ue. 
que. vof-tre. fil-le. a. v-ne. ma-la-di-e. chro-ni-que, &. 
qu'el-le. peut, pe-ri-di-ter, fi. on. ne. luy. don-ne. du. 
fe-cours; dau-tant. que. les. fim-ptô-mes. qu'el-le. a, 
font, in-di-ca-tifs. d'v-ne. va-peur, fu-li-gi-neu-fe. &. 
mor-di-can-te, qui. lui. pi-co-te. les. mem-bra-nes. du. 
cer-ueau. Or. cet-te va-peur. que. nous, nom-mons. en. 
Grec. Ât-mos. eft. cau-fé-e. par. des. hu-meurs. pu- 
tri-des, te-na-ces, &. con-glu-ti-neu-fes, qui. font, con- 
te-nu-ës. dans. le. bas. ven-tre. 

M. BAHYS. 

Et comme ces humeurs ont efté là engendrées, par 
vne longue fucceflion de temps; elles s'y font recuites, 
& ont acquis cette malignité, qui fume vers la région 
du cerueau. 

M. MACROTON. 

Si. bi-en, donc, que, pour, ti-rer, def-ta-cher, ar- 
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ra-cher, cx-pul-fer, é-ua-cu-er, lefdi-tes. hu-meurs, il. 
fau-dra. v-ne. pur-ga-ti-on, vi-gou-reu-fe. Mais. au. 
pre-a-la-blc, ie. trou-ue. à. pro-pos, &. il. n'y. a. pas. 
d'in-con-ue-ni-ent. d'v-fer. de. pe-tits. re-me-des. a-no- 
dins, c'eft. à. di-re, de. pe-tits. la-ue-^nens. re-mol-li- 
ans. &. de-ter-fifs, de. iu-lets. &. de. fi-rops. ra-frai- 
chif-fans. qu'on, mef-le-ra. dans. fa. pti-fa-ne. 

M. BAHYS. , 

Apres nous en viendrons à la purgation & à la fai- 
gnée, que nous réitérerons s'il en eft befoin. 

M. MACROTON. 

Ce. n'eft. pas. qu'au-ec. tout, ce-la, vof-tre. fil-le. 
ne. puif-fe. mou-rir; mais, au moins, vous, au-rez. 
fait, quel-que. cho-fe, &. vous, au-rez. la. con-fo-la- 
ti-on, qu'el-le. fe-ra. mor-te. dans. les. for-mes. 

M. BAHYS. 

Il vaut mieux mourir félon les règles, que de réchap- 
per contre les règles. 

M. MACROTON. 

Nous. vous, di-fons. fm-ce-re-ment. nof-tre! pen-fée. 

M. BAHTS. 

Et nous auons parlé, comme nous parlerions à noflre 
propre frère. 

SGAKARELLE. A Monjieur Maeroton. 

le. VOUS, rends, tres-hum-bles. gra-ccs. a Monjieur Bahys. 
Et vous fuis infiniment obligé de la peine que vous 
auez prife. 
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SCENE VI. 

Sganarelle. 

Me voila iuftement vn peu plus incertain que ie 
n'eftois auparauant. Morbleu, il me vient vne fantaifie. 
Il faut que Taille achetter de TOruietan, & que ie lui 
en faffle prendre. L'Oruietan eft vn remède dont beau- 
coup de gens fe font biea trouuez. 



SCENE VII. ' 
L'Operateur, Sganarelle. 

SGANA&ELLE. 

Hola, Monfieur, ie vous prie de me donner vne 
boëte de voftre Oruietan, que ie m'en vay vous payer. 

l'oPE&ATEVR ehanUuit, 

Uor de tous les climats qv^ entoure P Océan ^ 

Peut'-îl iamais payer ce fecret d'importance? 

Mon remède guérit par fa rare excellence^ 

Plus de maux qt^on n'en peut nombrer dans tout vn an, 

la Galcj 

la Rogne y 

la Tigne^ 

la Tiévrey 

la Pefte^ 

la Goute^ 
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VeroUy 
Defcente^ 
Rougeole^ 
0! grande puijfance de VOridetan! 

SGAKARELLE. 

Monfieur, ie croy que tout Tor du monde n'efl: pas 
capable de payer voftre remède : mais pourtant, voicy 
vne pièce de trente fols que vous prendrez, s'il vous 
plaift. 

l'oPERATEVR chantant. 

Admirei mes bontei^ & le peu qiion vous vend. 
Ce trejor merueilleux que ma main vous difpenfe. 
Vous pouuei auec luy brauer en ajfeurance^ * 

Tous les maux que fur nous Vire du Ciel répand : 

la Gale^ 

la Rogne^ 

la Tignej 

la Fièvre^ 

la Pefte, 

la Goutej 

VeroUj 

Defcente, 

Rougeole j 
0! grande puijfance de VOruietan! 

Fin du deuxiefme Aéle, 



IL ENTRE-ACTE. 

Plufieurs Triueltns, & pUfieurs Scaramouehes, valUts de l'Operateur , ft 
refioûyjfent en dançant, 



Digitized 



by Google 



QdCTE III. 



SCENE I. 

MeJJîeurs Filerin, Tomes, 
& Des Fonandrés. 




M. FIL£RIK, 

'auez-vous point de honte, Meffieurs, de mon- 
trer fi peu de prudence pour des gens de 
voftre âge, & de vous élire querellez comme 
de ieunes eftourdis } Ne voyez-vous pas bien 
quel tort ces fortes de querelles nous font parmy le 
monde? & n'eft-ce pas aflèz que les fçauans voyentles 
contrarietez, & les difTentions qui font entre nos 
Autheurs & nos anciens Maiftres, fans defcouurir encore 
au peuple, par nos débats & nos querelle», la forfan- 
terie de noftre Art. Pour moy, ie ne comprens rien du 
tout à cette méchante Politique de quelques-vns de nos 
gens. Et il faut confeffer, que toutes . ces conteftations 
nous ont defcrié, depuis peu, d'vne eftrange manière, 
& que, il nous n'y prenons garde, nous allons- nous 
ruiner nous-meûnes. le n'en parle pas pour mon inte^ 
reft. Car, Dieu mercy, i'ay défia eftably mes petites 
affaires. Qu'il vente, qu'il pleuue, qu'il grefle, ceux 
qui font morts font morts, & i'ay dequoy n^e paffer 
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des viuans. Mais enfin, toutes ces difputes ne vallent 
rien pour la Médecine. Puis que le Ciel nous fait la 
grâce que depuis tant de fiecles, on demeure infatué de 
nous : ne defabufons point les hommes auec nos cabales 
extrauagantes, & profitons de leur fottife le plus dou- 
cement que nous pourrons. Nous ne fommes pas les 
feuls, comme vous fçauez, qui tafchons à nous preua- 
loir de la foibleffe humaine. C'eft-là que va Teflude de 
la plufpart du monde, & chacun s'efibrce de prendre 
les hommes par leur foiblc, pour en tirer quelque pro- 
fit. Les flateurs, par exemple, cherchent à profiter de 
l'amour que les hommes ont pour les loiianges, en leur 
donnant tout le vain encens qu'ils fouhaittent : & c*eft 
vn art où Ton fait, comme on void, des fortunes confî- 
derables. Les Alchimiftes tafchent à profiter de la 
paffion. que Ton a pour les richeiTes, en promettant des 
montagnes d'or à ceux qui les efcoutent. Et les difeurs 
d'Horofcope, par leurs Predidions trompeufes, profitent 
de la vanité, & de l'ambition des crédules efprits : 
mais le plus grand foible des hommes, c'eft l'amour 
qu'ils ont pour la vie, & nous en profitons nous autres, 
par noftre pompeux galimatias ; & fçauons prendre nos 
auantages de cette vénération, que la peur de mourir, 
leur donne pour noftre meftier. Conferuons-nous donc 
dans le degré d'eftime où leur foibleflè nous a mis, & 
Ibyons de concert auprès des malades, pour nous attri- 
buer les heureux fuccez de la maladie, & reietter fur 
la Nature toutes les beueuës de noftre art. N'allons 
point, dis-ie, deftruire fottement les heureufes preuéh- 
tions d'vne erreur qui donne du pain à tant de perfonnes. 

M. TOMÉS. 

Vous auez raifon en tout ce que vous dites; mais ce 
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font chaleurs de fang, donc par fois on n'eft pas le 
maiftre. 

M. FILERIN. 

Allons donc, Meffieurs, mettez bas toute rancune, 
& faifons icy voftre accommodement. 

M. DES FOMANDRÉS. 

Fy confens. Qu^il me paiTe mon hemetique pour la 
malade dont il s'agift, & ie luy paiïeray tout ce quUl 
voudra pour le premier malade dont il fera queftion. 

M. FILERIK. 

On ne peut pas mieux dire. Et voila fe mettre à la 
raifon. 

M. DES FONANDRÉS. 

Cela eft fait. 

M. FILSRIN. 

Touchez donc là. Adieu. Vne autre fois, montrez 
plus de prudence. 

SCENE IL 

Mejfieurs Tomes, Des Fonandrés^ 

Ljrfette. 

LYSETTE. 

Quoy, Mei&eurs, vous voila, & vous ne fongez pas 
à reparer le tort qu'on vient de faire à la Médecine. 

M. TOMÉS. 

Comment, qu'eft-ce? 

LYSETTE, 

Vn infolent, qui a eu l'effronterie d'entreprendre fur 
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voftre meftier : & qui fans vôtre ordonnance, vient de 
tuer vn homme d'vn grand coup d^efpée au trauers du 
corps. 

M. TOMES. 

Efcoutez, vous faites la railleufe : mais vous pafferez 
par nos mains quelque iour. 

LYSBTTB. 

le vous permets de me tuer lors que i'auray recours 
à vous. 

SCENE III. 
Lyfette, Clitandre. 

CLITAKD&E. 

Hé bien, Lyfette, me trouues-tu bien ainfi? 

LYSETTE. 

Le mieux du monde^ & ie vous attendois auec impa- 
tience. Enlin, le Ciel m'a faite dVn naturel le plus 
humain du monde, & ie ne puis voir deux Amans fou- 
pirer Tvn pour l'autre, quHl ne me prenne vne ten- 
dreffe charitable, & vn defir ardent de foulager les 
maux qu'ils fouffrent. le veux à quelque prix que ce 
foit, tirer Lucinde de la tyrannie où elle eft, & la 
mettre en voflre pouuoir. Vous m'avez plu d'abord, ie 
me connois en gens, & elle ne peut pas mieux choifir. 
L'amour rifque des chofes extraordinaires, & nous 
auons concerté enfemble vne manière de ftratagéme, 
qui pourra peut-eftre nous reiif&r. ToutAS nos mefures 
font defia prifes. L'homme à qui nous auons affsdrc 
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n'eft pas des plus fins de ce monde : & fi cette auan- 
cure nous manque, nous crouuerons mille autres voyes, 
pour arriuer à noftre but. Attendez-moy-là feulement, 
ie reuiens vous quérir. 



SCENE IV. 

Sganarelle, Lyfettc. 

LYSÊTTE. 

Monfieur, allegrefle ! allegreffe ! 

SGANARELLB. 

Qu'eft-ce ? 

LYSETTE. 

Refiouyflez-vous . 

SGANARELLS. 

De quoy ? 

LYSETTE. 

Refiouiflez-vous, vous dis-ie. 

SGAKARELLE. 

Dy-moy donc ce que c'eft , & puis ie me refioiiiray 
peut-eftre. 

LYSETTE. , 

Non, ie veux que vous vous refioiiifliez auparauant : 
que vous chantiez, que vous danciez. 

SGAKARELLE. 

Surquoy? 

LYSETTE. 

Sur ma parole. * 
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SGANARELLS. 

Allons donc, la lera la la, la lera la. Que Diable! 

LYSBTTE. 

Monfieur, voftre fille eft guérie. 

SGANARBLLS. 

Ma fille eft guef ie I 

LYSETTE. 

Oiiy, ie vous amené vn Médecin: mais vn Médecin 
dUmporcance , qui fait des cures merueilleufes , & qui 
fe mocque des autres Médecins. 

SGANARELLE. 

Oùeft-il? 

LYSETTE. 

le .vais le faire entrer. 

SGANARELLE. 

Il faut voir fi celui-cy fera plus que les autres. 



SCENE V. 

Clitandre tn haut de utàedn, Sganarelle, 
Ljrfette. 

LYSETTE. 

Le voicy. 

SGANARELLE. 

Voila vn Médecin qui a la barbe bien ieune. 

LYSETTE. 

La fcience ne fe mefure pas à la barbe ; & ce n'eft 
pas par le menton quUl eft habile. 
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SGANA&ELLS, 

Monfiçur, on m'a dit que vous auiez des remèdes 
admirables, pour faire aller à la felle. 

CLITANDRB. 

Monfieur, mes remèdes font diSerens de ceux des 
autres: Ils ont Themetique, les faignées, les médecines, 
& les. lauemens : Mais moy , ie guéris par des paroles, 
par des fons, par des lettres , par des talilmans, & par 
des anneaux conftellez. 

LYSETTK. 

Que vous ay-ie dit? 

SGANARELLE. 

Voila yn grand homme. 

lysÉtte. 
Monfieur, comme voftre fille^ eft là toute habillée 
dans vne chaife, ie vais la faire paflTer icy. 

SGANARELLE. 

Oiiy, fay. 

CLÏTAND&E. Tapant le pouls à SfatuinlU, 

Voftre fille eft bien malade. 

SGANARELLE 

Vous connoifflez cela icy. 

CLITANDRE. 

Oiiy, par la fympathie qu'il y a entre le père & la 
fille. 
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SCENE VL 

Lucinde, Lyfette, Sganarelle, 
Clttandre. 

LYSETTE. 

Tenez, Monfieur, voila vne chaile auprès d'elle. 
Allons, laiffez-les-là tous deux. 

SGANARELLE, 

Pourquoy ? ie veux demeurer-là. 

LYSETTE. 

Vous mocquez-vous ? Il faut s'efloigner, vn Médecin 
a cent chofes à demander, qu'il n'eft pas honnefte qu'vn 
homme entende. 

CLITANDRE. Parlant à Lucinde À part. 

Ah! Madame, que le rauiffement où ie me trouueeft 
grand I & que ie fçay peu par où vous commencer mon 
difcours. Tant que ie ne vous ay parlé que des yeux, 
i'auois, ce me fembloit, cent chofes à vous dire : & main- 
tenant que i'ay la liberté de vous parler de la iducpn 
que ie fouhaittois, ie demeure interdit : & la grande 
ioye où ie fuis, eftouffe toutes mes paroles. 

LVCINDE. 

le puis vous dire la mefme chofe, & ie fens comme 
vous des mouuemens de ioye, qui m'empefchent de 
pouuoir parler. 

CLITANDRE. 

Ah, Madame , que ie ferois heureux, s'il eftoit vray 
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que vous fentiffiez tout ce que ie fens, & quHl me fuit 
permis de iuger de voftre ame par la mienne! Mais, 
Madame, puis-ie au moins croire que ce fott à vous à 
qui ie doiue la penfée de cet heureux ftratageme, qui 
me fait ioiiir de voftre prefence? 

LVCINDE. 

Si vous ne m^en deuez pas la penfée, vous m^eiles 
redeuable, au moins, d^en auoir approuué la propor- 
tion auec beaucoup de ioye. 

s G AN ARE t LE à Lytttte. 

Il me femble qu'il luy parle de bien prés. 

LYSBTTE àSgoMortlU 

Ceft qu'il obferue fa phifionomie, & tous les traits 
de fon vifage. 

CLITAKD&S iLucinde, 

Serez-vous coudante, Madame, dans ces bontez que 
vous me tefmoignez } 

LVCIKDE. 

Mais vous, ferez-vous ferme dans les refolutions 
que vous auez montrées? 

CLITANDRE. 

Ah! Madame, iufqu'à la mort. le n'ay point de plus 
forte enuie que d'eftre à vous, & ie vais le faire pa- 
roiftre dans ce que vous m'allez voir faire. 

SGANARELLB. 

Hé bien, noftre malade, elle me femble vn peu plus 
gaye. 

CtlTANDRE. 

Ceft que i'ay défia fait ^ir fur elle vn de ces re- 
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medes, que mon art m'enfeigne. Comme rEfpric a grand 
empire fur le corps, & que c'eft de luy bien fouuent 
que procèdent les maladies, ma couflume eft de courir 
à guérir les efprits auant que de venir au corps. Fay 
donc obferué fes regards, les traits de fon vifage, 
& les lignes de fes deux mains : & par la fcience que le 
Ciel m'a donnée, i'ay reconnu que c'eftoit de Tefprit 
qu'elle eftoit malade, & que tout fon mal ne venoit que 
dVne imagination déréglée, d'vn defir depraué de vou- 
loir eftre mariée. Pour moy, ie ne voy rien de plus 
extrauagant & de plus ridicule, que cette enuie qu'on a 
du mariage. 

SCANARELLE. 

Voila vn habile homme I 

CLITANDRB. 

Et i'ay eu, & auray pour luy, toute ma vie, vne 
auerfion effroyable. 

SGANARELLE. 

Voila un grand Médecin ! 

CLITANDRE. 

Mais, comme il faut flatter l'imagination dts ma- 
lades, & que i'ay veu en elle de Talienation d'efprit : 
& mefme, qu'il y auoit du péril à ne luy pas donner vn 
prompt fecours, ie Fay prife par fon foible , & luy ay 
'dit que i'eftois venu icy pour vous la demander en 
mariage. Soudain fon vifage a changé, fon teint s'eft 
efclaircy, fes yeux fe font animez : & fi vous voulez 
pour quelques iours l'entretenir dans cette erreur, vous 
verrez que nous la tirerons d'où elle eft. 

SGANARELLE. 

Oiiy da, ie le veux bien. 
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CLITANDRE.* 

Apre$ nous ferons agir d'autres remèdes pour la 
guérir enderemeap de cette fantaifie. 

SGAKA&SLLE. 

Oiiy, cela eft le mieux du monde. Hé bien, ma fille, 
voila Monûeur qui a enuie de t'efpoufer, & ie lui ay 
dit que ie le voulois bien. 

tVCINDB. 

Helas, eft-il pof&ble ? 

SGANARELtE. 

Ouy. 

LVCINDE. 

Mais, tout de bon ? 

SGANA&ELLS. 

Ouy, oiiy. 

LYCINDB . 

Quoy, vous eftes dans les fentimens d'eftre mon 
mary? 

CLITAKD&E. 

Oiiy, Madame. 

LVCIKDB. 

Et mon père y confent> 

SGANARELLE. 

Oiiy, ma fille. 

LVCIKDB. 

Ah, que ie fuis heureufe, fi cela eft véritable ! 

CLITANDRE. 

N'en doutez point. Madame, ce n'eft pas d'auiour- 
d'huy que ie vous aime, & que ie brûle de me voir 
voftre mary, ie ne fuis yenu ici que pour cela : & fi 
m. 10 
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vous voulez que ie vous dife nettement les chofes 
comme elles font, cet habit n'eft quVn pur prétexte 
inuenté, & ie n'ay fait le Médecin, que pour m'appro- 
cher de vous, & obtenir ce que ie fouhaitte. 

LVCINDB. 

Ceil me donner des marques dVn amour bien ten- 
dre, & iy fuis fenfible autant que ie puis. 

SGANARELLE. 

Oh ! la folle! oh! la folle ! oh! la foUe I 

LVCINDE. 

Vous voulez donc bien, mon père, me donner Mon» 
fieur pour efpoux ? 

SGANA&ELLB. 

OUy, ça, donne-moy ta main. Donnez-moy vn peu 
aulE la voilre pour voir. 

CLITAND&E. 

Mais, Monfieur... 

SGANARELLE. S'efiouffoMt de rire. 

Non, non, c'eft pour;., pour lui contenter l'efprit. 
Touchez-là. Voila qui eft fait. 

CLITANDRE. 

Acceptez pour gage de ma foy cet anneau que ie 
vous donne. Ceft vn anneau conftellé, qui guérit les 
efgaremens d'efprit. 

LVCINDE. 

Faifons donc le contraft, afin que rien n'y manque. 

CLITANDRE. 

Helas, ie le veux bien. Madame, a SgMareiu, le vais 
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faire monter rhomme qui efcric mes remèdes, & lui 
faire croire que c'eft vn Notaire. 

SGANARELLS. 

Fort bien. 

CLITAND&E. 

Hola, faites monter le Notaire que i'ay amené auec 
moy. 

LVCINDE. 

Quoy, vous auiez amené vn Notaire ? 

CLITAKD&E. 

Ouy, Madame. 

LVCINDE. 

l'en fuis rauie. 

SGANA&ELLB. 

OhlafoUe! oh la folle 1 



SCENE VII. 

Le Notaire, Clitandre, Sganarelle, 
Lucinde, Lyfette. 

CUtandr* parle au Notaire à l'oreille . 
SGANARELLE. 

Oiiy , Monfieur , il faut faire vn contrad pour ces 
deux perfonnes-là. Efcriuez (voila le contrat qu'on 
fait) ie lui donne vingt mille efcus en mariage. 
Efcriuez. 

Le Notaire eferit, 
LVCINDE. 

le VOUS fuis bien obligée, mon père. 
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lb notai&b. 
Voila qui eft fait, vous n^auez qu'à venir figner. 

S6AKA&BLLB. 

Voila vn contraft bien-toft bafti. 

CLITAND&B. 

Au moins... 

SGAKARELLB. 

Hé non, vous dis-ie, fçait-onpas bien? Allons, don- 
nez-lui la plume pour figner. Allons, figne, ligne, 
figne. Va, va, ie figneray tantoft moy. 

LYCIKDE. 

Non, non, ie veux auoir le contraâ encre mes 
mains. 

SGAKARELLB. 

Hé bien, tien. Es-tu contente ? 

LVCINDE. 

Plus qu'on ne peut s'imaginer. 

SGAKARELLB. 

Voila qui eft bien. Voila qui eft bien. 

CLITAKDRB. 

Au refte, ie n'ay pas eu feulement la précaution 
d'amener vn Notaire, i'ay eu celle encore de faire 
venir des voix & des inftrumens pour célébrer la 
Fefte, & pour nous refiouir. Qu'on les faÏÏe venir. 
Ce font des gens que ie mené auec moy, & dont ie me 
fers tous les iours pour pacifier avec leur harmonie les 
troubles de l'efprit. 
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SCENE DERNIERE. 
La Comédie^ le Ballet, & la Mufique. 

TOYS TROIS BNSBMBLB. 

Sans nous tous Us hommes 
Deuiendroient mal fains : 
Et c^efl nous quifommes 
Leurs grands Médecins» 

LA COMEDIE. 

Veut-^n qvton mkaue 
Par des moyfms êmx^ 
Les vapeurs de rate 
Qui vous minent tous f ' 
Qu'on laiffe Hippocrate^ 
Et qu^on vienne à nous, 

TOVS TROIS ENSEMBLE. 

Sans nous,,. 

Durant qu'ils chantent, & que les ieux, les ris & les plaijirs daneent, 
Clitandre etnmem Lucinde. 

SGANA&ELLE. 

Voila vne plaifante façon de gueri'r. Où eil donc ma 
fille & le Médecin ? 

LYSETTE. 

Ils font allez acheuer le refle du mariage. 

SGANARELLE. 

Comment, le mariage ? 
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LYSETTE. 

Ma foy, Monfieur, la Becaflfe eft bridée, & vous 
auez crû faire vn ieu^ qui demeure vne vérité. 

SGANARELLE. 
Les Datuinrs U r*Htnn*Hi, & vtuUnt h faire tUuuer de force. 

Comment, Diable! LaifTez-moy aller : laifTez-moy 
aller, vous dis-ie. Encore. Pefie des gens. 

FIN. 
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A PARIS. 

Chez lEAN RIBOV, au Palais, vis à vis la 

Porte de TEglife de la Sainte Chapelle, 

à rimage Saint Louis. 
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LE LI'BlicÂlI^E 



AV LECTEVR. 




B Mifantrope^ dés Ja première Re~ 
prefentatiott^ ayant receu au Thea" 
tre y r approbation que le LeÛeur ne 
îuy pourra refufer^ & la Cour efiant 
à Fontainebleau ^ lors qu'il parut; 
i^ay crû que ie ne pouuois rien faire 
de plus agréable pour le Public^ que de Iuy faire part de 
cette Lettre^ qui fut écrite^ vn iour après y. à vne Perfonne 
de Qualité^ fur le Sujet de cette Comédie, Celuy qm 
Vécriuit efiant vn Homme dont le mérite & Vefprit efi 
fort connu^ fa Lettre fut veuë de la meilleure partie de 
la Courj & trouuée fi iufte parmy tout ce qi£U y a de 
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Gens les plus éclairei en ces matières ^ que ie me fuis 
perfûadé qu^ après leur auoir plû^ le Leâleur me feroit 
obligé du foin que i^auois pris d^en chercher vne Copie 
pour la luy donner ^ & qu'il luy rendra la iujiice que 
tant de Perfonnes de la plus haute Naiffance luy oui 
accordée. * 
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LETTRE ECRITE 



SVR LA COMEDIE 



éMIS(iAï;^T\OTE. 



M 



ONSIEVR. 




ovs deuriez eftre fatisfait de ce que ic vous 
ay dit de la dernière Comédie de Monfieur 
de Molière , que vous auez veuë auili bien 
que moy, fans m'obliger à vous écrire mes 
fentimens. le ne puis m'enpefcher de faire ce que vous 
fouhaitez ; mais fouuenez-vous de la iincere amitié que 
vous m' auez promife : & n'allez pas expofer à Fontaine- 
bleau, au iugement des Courtifans, des Remarques que 
ie n'ay faites que pour vous obeïr. Songez à ménager 
ma réputation; & penfez que les Gens de la Cour, de 
qui le Gouft eft û rafiné, n'auront pas, pour moy, la 
mefme indulgence que vous. 

Il eft à propos, auant que de parler à fonds de cette 
Comédie, de voir quel a efté le but de l'Autheur ; & ie 
croy qu'il mérite des Lolianges^ s'il efl venu à bout de 
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ce qu'il s'cft propofé ^ & c*eft la première chofe qu'il 
faut examiner. le pourrois vous dire en deux mots, fi 
ie voulois m'exempter de faire vn grand Difcours, 
qu'il a plû, & que fon intention eftant de plaire, les 
Critiques ne peuuent pas dire qu'il ait mal fait, puis 
qu'en faifant mieux (fi toutesfois il eft poffible) fon Def- 
fein n'auroit, peut-efire, pas fi bien reiiflfy. 

Examinons, donc, les Endroits par où il a plû: 
& voyons quelle a efté la fin de fon Ouurage. Il n'a 
point voulu faire vne Comédie pleine d'Incidens, mais 
vne Pièce, feulement, où il pût parler contre les Mœurs 
du Siècle. C'eft ce qui luy a fait prendre pour fon 
Héros, vn Mifantrope; & comme Mifantrope veut dire 
Ennemy des Hommes, on doit demeurer d'accord qu'il 
ne pouuoit choifir vn Perfonnage qui, vray-femblable- 
ment, pût mieux parler contre les Hommes, que leur 
Ennemy. Ce chois eft encor admirable pour le Théâ- 
tre; & les Chagrins, les Dépits, les Bizarreries, & les 
Emportemens d'vn Mifantrope, eftans des chofes qui 
font vn grand leu, ce Caraôére eft vn des plus bril- 
lans qu'on puifle prodiiire fur la Scène. 

On n'a pas, feulement, remarqué l'adreffe de l'Au- 
theur dans le chois de ce Perfonnage, mais encore dans 
tous les autres ; & comme rien ne fait paroiftre, dauan- 
tage, vne chofe, que celle qui luy eft oppofée, on peut 
non feulement dire que l'Amy du Mifantrope, qui eft 
vn Homme fage & prudent, fait voir, dans fon iour, 
le Caraôére de ce Ridicule ; mais encore que rhumeor 
du Mifantrope fait connoiftre la fageffe de fon Amy. 

Molière n'eftant pas de ceux qui ne font pas tout 
paiement bien, n'a pas efté moins heureux dans le 
chois de fes autres Caradéres , puis que la MaîtreflTe 
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du Mifaotrope eft vne ieune Veufue, Coquette, & tout 
à fait miédifante. Il faut s'écrier icy, & admirer Tadreffe 
de l'Autheur : ce a'eft pas que le Caraâére ne foit 
aiTez ordinaire, & que plufieurs n^euffent pu s'en 
feruir; mais l'on doit admirer que dans vne Pièce, 
où Molière veut parler contre les Mœurs du Siècle, 
& n'épargner Perfonne, il nous fait voir vne Médifante, 
auec vn Ennemy des Hommes. le vous laifTe à penfer, 
ù ces deux Perfonnes ne peuuent pas, naturellement, 
parler contre toute la Terre, puis que l'vn hayt les 
Hommes, & que l'autre fe plaifl; à en dire tout le mal 
qu^elle en fçait. En vérité, Tadreffe de cet Autheur eft 
admirable; ce font là, de ceschofes que tout le Monde 
ne remarque pas, & qui font faites auec beaucoup de 
iugement. Le Mifantrope, feul, n'auroit pu parler con* 
are tous les Hommes : mais en crouuant le moyen de le 
faire aider dVne Médifante, c'eft auoir trouuéen mefme 
temps, celuy de mettre dans vne feule Pièce, la der- 
nière main au Portrait du Siècle, Il y eft tout entier, 
puis que nous voyons , encpr , vne Femme qui veut 
paroiftre Prude., oppofée à vne Coquette, & des Mar- 
quis qui reprefentent la Cour : tellement qu'on peut 
afleurer que dans cette Comédie, Ton void tout ce 
qu'on peut dire contre les Moeurs du Siècle. Mais 
comme il ne fi^t pas d^auancer vne chofe, fi Ton ne 
la prouue, ie vais, en ei^aminant cette Pièce, d'A£te 
en Aâe, vous faire remarquer tout ce que i'ay dit; 
& vous faire voir cent chofes qui font mifes en leur 
lour, auec beaucoup d'Art, & qui ne font connues que 
des Perfonnes auiE éclairées que vous. 

Les Chofes qui font les plus précieufes d'elles-mef- 
mes, ne feroient pas, fouuent, eftimées ce qu elles font. 
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û TArt ne leur auoic preflé quelques craies; & Ton 
peut dire, que de quelque valeur qu'elles foient, il 
augmente toûiours leur prix. Vne Pierre mife en 
œuure, a beaucoup plus d^éclat qu^auparauanc ; & nous 
ne fçaurions bien voir le plus beau Tableau du Monde, 
s'il n'eft dans fon lour. Toutes chofes ont befoin d'y 
eftre; & les Adions que Ton nous reprefente fur la 
Scène, nous paroifTenc plus, ou moins belles, félon que 
l'Art du Poëte nous les fait paroiftre. Ce n'eft pas 
qu'on doiue trop s'en feruir, puis que le trop d'Art 
n'eft plus Art, & que c'eft en auoir beaucoup, que de 
ne le pas montrer. Tout excès eft condamnable, & nui- 
fible ; & les plu$ grandes Beautez perdent beaucoup 
de leur éclat, lors qu'elles font expofées à vn trop 
grand iour. Les Produâions d'Efprit font de mefme, 
& fur tout, celles qui regardent le Théâtre; il leur 
faut donner certains iours qui font plus difficiles à 
trouuer, que les chofes les plus fpirituelles : car, enfin, 
il n'y a point d'Efprits fi groffiers, qui n'ayent quel- 
quesfois de belles Penfées; mais il y en a peu qui 
fçachent bien les mettre en œuure, s'il eft permis de 
parler ainfi. Ceft ce que Molière fait fi bien, & ce 
que vous pouuez remarquer dans fa Pièce. Cette ingé- 
nieufe & admirable Comédie, commence par le Mifan- 
trope , qui, par fon adion , fait connoiibre à tout le 
Monde, que c'eft luy, auant mefme d'ouurir la bou- 
che ; ce qui fait iuger qu'il foûtiendra bien fon Ca- 
radére, puis qu'il commence fi bien de le faire remar- 
quer. 

Dans cette première Scène , il blâme ceux qui font 
tellement accoutumez à faire des proteftations d'Ami- 
tié, qu'ils embraflfent également leurs Amis , & ceux 
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qui leur doiuent eftre indiférens , le Faquin , & Thon- 
nefte Homme : & dans le mefme temps , par la colère 
où il témoigne eftre contre fon Amy, il fait voir que 
ceux qui reçoiuent ces embrafTades auec trop de corn* 
plaifance, ne font pas moins dignes de blâme, que 
ceux qui les font; & par ce que luy répond fon Amy, 
il fait voir que fon deflein eft de rompre en vifiere à 
tout le Genre Humain ; & l'on connoift par ce peu de 
paroles, le Caraftére qu'il doit foûtenir pendant toute 
la Pièce. Mais comme il ne pouuoit le faire paroiftre 
fans auoir de matière, FAutheur a cherché toutes les 
chofes qui peuuent exercer la patience des Hommes; 
& comme il n'y en a prefque point qui n'ait quelque 
Procès, Sl que c'eft vne chofe fort contraire à Thumeur 
dVn tel Perfonnage, il n'a pas manqué de le faire plai- 
der : & comme les plus fages s'emportent ordinaire- 
ment, quand ils ont des Procès, il a pu, iuftement, 
faire dire tout ce qu'il a voulu à vn Mifantrope, qui 
doit, plus qu'vn autre, faire voir fa mauuaife humeur, 
& contre fes luges, & contre fa Partie. 

Ce n'eftoit pas aifez de luy auoir fait dire qu'il vou- 
loit rompre en vifiere à tout le Genre Humain , fi l'on 
ne luy donnoit lieu de le faire. Plufieurs difent des 
chofes qu'ils ne font pas ; & l'Auditeur ne luy a pas 
fi-toft veu prendre cette réfolution, qu'il fouhaite d'en 
voir les effets : ce qu'il dècouure dans la Scène fui- 
uante, & ce qui luy doit faire connoiftre l'adreffe de 
l'Autheur, qui répond fi-toft à fes defirs. 

Cette féconde Scène réioiiit & attache beaucoup, 
puis qu'on void vn Homme de Qualité, faire au Mifan- 
trope les ciuilitez qu'il vient de blâmer : & qu'il faut 
neccffairement, ou qu'il démente fon Caradére, ou 
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qu^U luy rompe en vifiere. Mais il eft, encor, plus 
embarraffé dans la fuite ; car la mefme Perfbnne luy 
lit vn Sonnet, & veut l'obliger d'en dire fon fenciment. 
Le Mifantrope fait d'tbord voir vn peu de prudence, 
& tàcbe de luy faire comprendre ce qu'il ne veut pas 
luy dire ouuertement, pour luy épargner de la confu- 
fion; mais, enfin, il e(l obligé de luy rompre en yiûere : 
ce qu'il fait d'vne manière qui doit beaucoup diuerdr 
te Spedateur. Il luy fait voir que ton Sonnet vaut 
moins quVn vieux Couplet de Chanfon qu'il luy dit; 
que ce n'eft qu'vn ieu de Paroles qui ne ûgnifiënt rien; 
mais que la Chanfon dit beaucoup plus, puis qu'elle 
fait du moins voir vn Homme amoureux, qui abandon- 
oeroit vue Ville, comme Paris, pour fa Maiilreiï*e. 

le ne croy pas qu'on puifTe rien voir de plus agréa- 
ble que cette Scène. Le Sonnet n'eil point méchant, 
félon la manière d'écrire d'auiourd'huy : & ceux qui 
cherchent ce que Ton appelle Pointes ou Chutes, plù- 
toft que le bon Sens, le qrouueront, fans doute, bon. 
l'en vis mefme , à la première Reprefenution de cette 
Pièce, qui fe firent ioiier, pendant qu'on reprefentoit 
cette Scène ; car ils crièrent que le Sonnet eftoic bon, 
auant que le Mifantrope en fift la Critique; & demeu- 
rèrent enfuite tout confus. 

Il y a cent chofes dans cette Scène, qui doiuent faire 
remarquer rEfprit de TAutheur ; & le chois du Sonnet 
en eft vn, dans vn Temps où tous nos Courtifans font 
des Vers. On peut adioûter à cela, que les Gens de Qua- 
lité croyent que leur Naiffance les doit excufer, lors 
qu'ils écriuent mal; qu'ils font les premiers à dire, 
Cela eft écrit Caualierement^ & vn Gentilhomme rien 
doit pas fçauoir dauantage. Mais ils deuroient pl&coft fe 
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perfuader que les Gens de Qualité doiuenc mïenk faire 
que les autres, ou du moins ne point faire voir ce 
qu'ils ne font pas bien. 

Ce premier Aôe ayant plu à tout le Monde, & n'ayant 
que deux Scènes, doit eilre parfaitement beau, puis que 
les François, qui voudroient toûiours voir de nouueaux 
Perfonnages, s'y feroient enniiyez, s'il ne les auoit fort 
attachez, & diuertis. 

Après auoir veu le Mifantrope déchaîné contre ceux 
qui font également des proteflations d'amitié à tout le 
Monde, & ceux qui y répondent, auec le meûne em- 
portement; après l'auoir oiiy parler contre fa Partie, 
& l'auoir veu condamner le Sonnet, & rompre en vifiere 
à fon Autheur, on ne pouuoit plus fouhaiter que le voir 
Amoureux, puis que l'Amour doit bien donner de la 
peine aux Perfonnes de fon Caractère, & que l'on doit 
en cet état, en efperer quelque chofe de plaifant, cha- 
cun traitant ordinairement cette Paffion félon fon tem- 
pérament; & c'eft d'où vient que Ton attribue tant de 
chofes à l'Amour, qui ne doiuent, fouuent, eftre attri- 
biiées qu'à l'humeur des Hommes. 

Si Ton fouhaite de voir le Mifantrope Amoureux, on 
doit eftre fatisfait dans cette Scène, puis qu'il y paroift 
auec fa Maiftreffe, mais auec la hauteur ordinaire à 
ceux de fon Caradére. Il n'eft point foûmis, il n'eft 
point languifTant, mais il luy découure librement, les 
défauts qu'il void en elle, & luy reproche qu'elle reçoit 
bien tout l'Vniuers ; & pour Douceurs, il luy dit, qu'il 
voudroit bien ne la pas aimer, & qu'il ne l'aime que 
pour fes Péchez. Ce n'eft pas qu'auec ces difcours il ne 
paroifte auffi Amoureux que les autres, comme nous 
verrons dans la fuite. Pendant leur entretien, quelques 
III. Il 
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Gens viennent vifiter fa MaiftreflTe ; il voudroit Tobliger 
à ne les pas voir ; & comme elle lui répond, que Tvn 
d'eux la fert dans vn Procès, il luy dit, qu'elle deuroit 
perdre fa Caufe, plûtoft que de les voir. 

Il faut demeurer d'accord, que cette penfée ne fe 
peut payer, & qu'il n'y a qu'vn Mifantrope qui puifle 
dire des chofes femblables. Enfin, toute la Compagnie 
arriue; & le Mifantrope conçoit tant de dépit, qu'il 
veut s'en aller. C'eft, icy, où l'Efprit de Molière fe 
fait remarquer, puis qu'en deux Vers, ioints à quel- 
que Adion qui marque du dépit, il fait voir ce que 
peut l'Amour fur le Cœur de tous les Hommes, & fur 
celuy du Mifantrope mefme, fans le faire fortir de fon 
Cara^ére. Sa Maiftreffe luy dit deux fois, de demeu- 
rer, il témoigne qu'il n'en veut rien faire : & fi-toft 
qu'elle luy donne congé auec vn peu de froideur, il 
demeure, & montre, en faifant deux ou trois pas pour 
s'en aller, & en reuenant aufli-toft, que l'Amour, pen- 
dant ce temps, combat contre fon Caraftére , & de- 
meure vainqueur : ce que TAutheur a fait iudicieufe- 
ment, puis que l'Amour furmonte tout. le trouue, 
encor, vne chofe admirable en cet endroit; c'eft la ma- 
nière dont les Femmes agiffent pour fe faire obeïr ; 
& comme vne Femme a le pouuoir de mettre à la raifon, 
vn Homme comme le Mifantrope, qui la vient mefme 
de quereller, en luy difant, le veux que vous demeurie^^ 
& puis en changeant de ton. Vous pouuei cous en aller. 
Cependant, cela fe fait tous les iours : àl'on ne peut le 
voir mieux reprefenté qu'il eft dans cette Scène. Après 
tant de chofes fi diferentes, & fi naturellement, tou- 
chées & reprefentéèsidans refpacé de quatre Vers, on 
void vne Scène de Conuerfation, où fe rencontrent 
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deux Marquis, TAmy du Mifantrope, & la Coufine de 
la Maiftreffe de ce dernier. La ieune Veufue, chez qui 
toute la Compagnie fe trouue, n'ed point fâchée d'auoir 
la Cour chez elle : & comme elle eft bien aife d'en 
auoir, qu'elle eft Politique, & veut ménager tout le 
Monde, elle n'auoit pas voulu faire dire qu'elle n'y 
eftoit pas aux deux Marquis, comme le fouhaitoit le 
Mifantrope. La Conuerfatîon eft toute aux defpens du 
Prochain; & la Coquette méditante, fait voir ce qu'elle 
fçait, quand il s'agit de le dauber; & qu'elle eft de celles 
qui déchirent fous main, iufques à leurs meilleurs 
• Amis. 

Cette Conuerfation fait voir, que FAuthcur n'eft pas 
épuifé, puis qu'on y parle de vingt Caraftéres de Gens 
qui font admirablement bien dépeints en peu de Vers, 
chacun; & l'on peut dire que ce font autant de Suiets 
de Comédies que Molière donne, libéralement, à ceux 
qui s'en voudront feruir. Le Mifantrope foûtient bien 
£on Caraélére pendant cette Conuerfation, & leur parle 
auec la liberté qui luy eft ordinaire. Elle eft à peiné 
finie, qu'il fait vne Adion digne de luy, en difant aux 
deux Marquis, qu'il ne fortira point, qu'ils ne foient 
iortis; & il le feroit fans doute, puis que les Gens de 
fonCaraôére ne fe démentent iamais, s'il n'eftoit obligé 
de fuiure vn Garde pour le Diferend qu'il a eu auec 
Oronte, en condamnant £on Sonnet. C'eft par où cet 
Aéle finit. 

L'ouuerture du troifiéme, fe fait par vne Scène entre 
les deux Marquis, qui difent des chofes fort conuena- 
bles à leurs Caradéres; & qui font voir, par les applau- 
diflêmens qu'ils reçoiiient, que l'on peut toûiours 
mettre des Marquis fur la Scené, tant qu'on leur fera 
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dire quelque chofe que les autres n^ayenc point encor 
dit. L'accord qu^ils font entr^eux, de fe dire les marques 
d'eftime qu'ils receuront de leur MaiftrefTe, eil vne 
adreffe de TAutheur, qui prépare la fin de fa Pièce, 
comme vous remarquerez dans la fuite. 

Il y a dans le mefme Aôe, vne Scène entre deux 
Femmes, que Ton trouue d'autant plus belle, que leurs 
Caraâéres font tout à fait, oppofez, & fe font ainfi 
paroiflre Tvn l'autre. L'vne eft, la jeune Veufue, aufli 
Coquette que Médifante ; & l'autre vne Femme qui 
veut pafTer pour Prude, & qui dans l'Ame, n'eft pas 
moins du Monde, que la Coquette. Elle donne à cette . 
dernière, des auis charitables fur fa conduite; la 
Coquette les reçoit fort bien, en apparence ; & luy dit, 
à fon tour, pour la payer de cène obligation , qu'elle 
veut l'auertir de ce que Ton dit d'elle, & luy fait vn 
Tableau de la Vie des feintes Prudes, dont les Couleurs 
font aufli fortes, que celles que la Prude auoit employées 
pour luy reprefenter la Vie des Coquettes : & ce qui 
doit faire trouuer cette Scène fort agréable, eft, que 
celle qui a parlé la première, fe fâche, quand l'autre la 
paye en mefme monoye. 

L'on peut affeurer, que l'on void dans cette Scène, ' 
tout ce que Ton peut dire de toutes les Fenmies, puis 
qu'elles font toutes de l'vn ou de l'autre Caradére; 
ou que fi elles ont quelque chofe de plus, ou de moins, 
ce qu'elles ont a, toujours, du rapport à Tvn ou a 
l'autre. 

Ces deux Femmes, après s'eftre parlé à cœur ouuert 
touchant leurs vies, fe feparent ; & la Coquette laiffe 
la Prude auec le Mifantrope, qu'elle void entrer chez 
elle. Comme la Prude a de l'Efprit, & qu'elle n'a 
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choify ce Caradére que pour mieux faire fes affaires, 
elle tâche par toutes fortes de voyes d'attirer le Mifan- 
trope qu'elle aime. Elle le loue, elle parle contre la 
Coquette, luy veut perfiiader qu'on le trompe, & le 
mené chez elle, pour luy en donner des preuues : ce 
qui donne fujet à vne partie des chofes qui fe paflent 
au quatrième A6tc. 

Cet Afte commence par le récit de l'Acconuno- 
dement du Mifantrope, auec l'Homme du Sonnet; 
& l'Amy de ce premier en entretient la Coufihe de la 
Coquette. Les Vers de ce Récit font tout à fait beaux; 
mais ce que l'on y doit remarquer, eft, que le Carac- 
tère du Mifantrope eft foûtenu auec la mefme vigueur 
qu'il fait paroiftre en ouurant la Pièce. Ces deux Per- 
fonnes parlent, quelque temps, des fentiments de leurs 
Cœurs, & font interrompues par le Mifantrope meûne, 
qui paroift furieux & jalons : & l'Auditeur fe perfuade 
aifément par ce qu'il a veu dans l'autre Afte, que la 
Prude, auec qui on l'a veu fortir, luy a infpiré fes 
fentimens. Le Dépit luy fait faire ce que tous les 
Hommes feroient en fa place, de quelque humeur qu'ils 
fuffent : il offre fon Cœur à la belle Parente de fa 
Maiftreffe ; mais elle luy fait voir que ce n'eft que le 
Dépit qui le fait parler, & qu'vne Coupable aimée eft 
bientoft innocente. Ils le laiifent auec Ta Maiftreffe qui 
paroift, & fe retirent. 

le ne croy pas qu'on puiffe rien voir de plus beau 
que cette Scène. Elle eft toute ferieufe; & cependant 
il y en a peu dans la Pièce qui diuertiff'ent dauantage. 
On y void vn Portrait, naturellement, reprefenté, de 
ce que les Amans font tous les jours, en de femblables 
rencontres. Le Mifantrope paroift d'abord aufli emporté, 
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que jalous; il femble que rien ne peut diminikr fa 
colère, & que la pleine juflificacion de fa maiftrefle 
ne pourroic qu'auec peine, calmer fa fureur. Cepen^ 
dant, admirez Tadreile de TAutheur. Ce lalous, cet 
Emporté, ce Furieux, paroift tout radoucy, il ne parle 
que du defir quUl a de faire du Bien à fa Maillreffe : 
& ce qui eft admirable, ell, qu^il luy dit toutes ces 
chofes auant qu^elle fe foit juftifiée; & lors qu'elle 
luy dit qu^il a raifon d^eitre lalous. Ceft faire voir ce 
que peut FAmour fur le Cœur de tous les Hommes : 
& faire connoiilre, en mefme temps, par vne adreffe 
que Ton ne peut aiïez admirer, ce que peuuent les 
Femmes fur leurs Amans, en changeant, feulement, le 
ton de leur voix, & prenant vn air qui paroifl enfemble, 
& fier, & attirant. Pour moy, ie ne puis aflêz m'étonner, 
quand ie voy vne Coquette ramener, auant que s'eftre 
juftifiée, non pas vn Amant loûmis, & languiifant, mais 
vn Mifantrope; & l'obliger, non feulement, à la prière 
de fe juftifier, mais encor à des proteftations d'Amour, 
qui n'ont pour but que le Bien de l'Objet aimé; &, ce- 
pendant, demeurer ferme, après Tauoir ramené; & ne 
le point éclaircir, pour auoir le plaifir de s'applaudir 
d'vn plein Triomphe. Voila ce qui s'appelle manier 
des Scènes : voila ce qui s'appelle trauailler auec Art ; 
& reprefenter, auec des traits délicats, ce qui fe paflè, 
tous les jours, dans le Monde. le ne croy pas que les 
beautez de cette Scène, foient connues de tous ceux 
qui l'ont veuë reprefenter. Elle eft trop délicatement 
traitée; mais ie puis afleurer que tout le Monde a 
remarqué qu'elle cftoit bien écrite, & que les Perfonncs 
d'Efprit en ont bien fçeu connoiftre les fineiTes. 
Dans le refte de l'Afte, le Valet du Mifantrope vient 
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chercher ion Maiftre, pour Pauertir qu'on luy eft venu 
fignifier quelque chofe qui regarde fon Procès. Gomme 
rEfpric paroifi auili bien dans les petites chofes, que 
dans les grandes, on en void beaucoup dans cette 
Scène, puis que le, Valet exerce la patience du Mifan- 
trope; & que ce qu^il dit, feroit moins d^effet, s^il 
eftoit à vn Maiftre qui fut dVne autre humeur. 

La Scène du Valet, au quatrième Aâe, deuoit faire 
croire que Ton entendroit, bientoft, parler du Procès. 
Aufii apprend-on, à Touuerture du cinquième, qu'il eft 
perdu; & le Mifantrope agit félon que i'ay dit au pre- 
mier. Son Chagrin, qui l'oblige à fe promener, &refuer, 
le fait retirer dans vn Coin de la Chambre, d'où il 
void auffitoft entrer fa Maîtrefle, accompagnée de 
FHomme auec qui il a eu Dèmeilè pour le Sonnet. Il 
la preffe de fe déclarer, & de faire vn chois entre luy, 
& fes Riuaux; ce qui donne lieu au Mifantrope, de faire 
vne Aâion qui t& bien d'vn Homme de fon Caradère. 
Il fort de l'endroit où il. eft, & luy fait la mefme prière. 
La Coquette agit, toujours, en Femme adroite, & fpi- 
ritiielle; & par vn Procédé qui paroift honnefte, leur 
dit, qu'elle fçait bien quel chois elle doit faire, qu'elle 
ne balance pas; mais qu'elle ne veut point fe déclarer 
en prefence de celuy qu'elle ne doit pas choifir. Us font 
interrompus par la Prude, & par les Marquis, qui 
apportent, chacun, vne Lettre qu'elle a écrite contr'eux : 
Ce que TAutheur a préparé dés le troifiéme Ade, en 
leur faifant pro&ettre qu'ils fe montreroient ce qu'ils 
recQuroient de leur MaitrefTe. Cette Scène eft fort 
agréable. Tous les Adeurs font raillez dans les deux 
Lettres; & quoy que cela foit nouueau au Théâtre, il 
fait voir, neantmoins, la ^véritable manière d'agir des 
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Coquettes médifantes, qui parlent, & écriuent, conti- 
nuellement, contre ceux qu^elles voyent tous les jours, 
& à qui elles font bonne mine. Les Marquis la quittent, 
& luy témoignent plus de mépris, que de colère. 

La Coquette paroift vn peu mortifiée dans cette 
Scène. Ce n'eft pas qu'elle démente fon Caraftére; 
mais la furprife qu'elle a de fe voir abandonnée, & le 
chagrin d'apprendre que fon jeu eft découuert, luy 
caufent vn fecret dépit qui paroift jufques fur fon 
vifage. Cet endroit eft tout à fait judicieux. Comme la 
Médifance eft vn Vice, il eftoit neceffaire, qu'à la fin 
de la Comédie, elle eût quelque forte de punition : 
& l'Autheur a trouué le moyen de la punir, & de luy 
faire, en mefme temps, loûtenir fon Caraftére. Il ne faut 
point d'autre preuue, pour montrer qu'elle le foû- 
tient, que le refus qu'elle fait d'époufer le Mifantrope, 
& d'aller viure dans fon Defert. Il ne tient qu'à elle de 
le faire ; mais leurs humeurs eftant incompatibles, ils 
feroient trop mal affortis ; & la Coquette peut fe corri- 
ger, en demeurant dans le Monde, fans choifir vn 
Defert pour faire Pénitence; fon Crime, qui ne part 
que d'vn Efprit ^ncor jeune, ne demandant pas qu'elle 
en faffe vne fi grande. 

Pour ce qui regarde le Mifantrope, on peut dire qu'il 
foûtient fon Caraétére jufques au bout. Nous en voyons, 
fouuent, qui ont bien de la peine à le garder pendant 
le cours d'vne Comédie : mais fi, comme i'ay dit tantoft, 
celuy-cy a fait connoiftre le fien, auant que parler, il 
fait voir, en finiflant, qu'il le conferuera toute fa vie, 
en fe retirant du Monde. 

Voila, Monfieur, ce que ie penfe de la Comédie du 
Mifantrope Amoureux, que ie trouue d'autant plus 
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admirable, que le Héros en eft le Plaifant, fans eftre 
trop Ridicule; & qu'il fait rire les Honneftes Gens, 
fans dire des Plaifanteries fades & baflès, comme Ton 
a accouftumé de voir dans les Pièces Comiques. Celles 
de cette nature, me femblent plus diuertiffantes, encor 
que l'on y rië moins haut : & ie croy qu'elles diuer- 
tiffent dauantage, qu'elles attachent, & qu'elles font 
continuellement rire dans TAme. Le Mifantrope, malgré 
fa folie, il Ton peut ainfi appeller fon humeur, a le 
Cara^ére dVn Honnefte Homme, & beaucoup de fer- 
meté, comme Ton peut connoiflre dans l'Affaire du 
Sonnet. Nous voyons de grands Hommes, dans des 
Pièces Héroïques, qui en ont bien moins, qui n'ont 
point de Caraftére, & démentent, fouuent, au Théâtre, 
par leur lâcheté, la bonne opinion que l'Hiftoire a fait 
conceuoir d'eux. 

L'Autheur ne repréfente pas, feulement, le Mifan- 
trope fous ce Caradére, mais il fait, encor, parler à 
fon Héros, d'vne partie des Mœurs du Temps : & ce 
qui eft admirable, eft, que bien qu'il paroiffe, en quel- 
que façon. Ridicule, il dit des chofes fort juftes. 11 eft 
vray qu'il femble trop exiger; mais il faut demander 
beaucoup, pour obtenir quelque chofe, & pour obliger 
les Hommes à fe corriger vn peu de leurs défauts, il 
eft neceffaire de les leur faire paroiftre bien grands. 

Molière, par vne Adreflè qui luy eft particulière, 
laiflè, par tout, deuiner plus qu'il ne dit :. & n'imite 
pas ceux qui parlent beaucoup, & ne difent rien. 

On peut aifeurer, que cette Pièce eft vne perpetiielle, 
& diuertifTante Inftruétion; qu il y a des tours, & des 
délicateffes inimitables; que les Vers font fort beaux, 
au fcntiment de tout le Monde; les Scènes bien tour- 
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nées, & bien maniées; &.que Ton ne peut ne la pas 
crouuer bonne, fans faire voir que Ton n'eft pas de 
ce Monde, & que Ton ignore la manière de viure 
de la Cour, & celle des plus illuftres Perfonnes de la 
Ville. 

Il n'y a rien dans cette Comédie, qui ne puifle eftre 
vtile, & dont Ton ne doiue profiter. L'Amy du Mifan* 
trope eft fi raifonnable, que tout le Monde deuroit 
l'imiter; il n'eft ny trop, ny trop peu Critique; & ne 
portant les chofes dans Tvn, ny dans l'autre excès, fa 
Conduite doit eftre approuuée de tout le Monde. Pour 
le Mifantrope, il doit infpirer à tous fes Semblables, le 
defir de fe corriger. Les Coquettes médifantes, par 
l'exemple de Celimene, voyant qu'elles peuuent s'attirer 
des Affaires qui les feront méprifer, doiuent apprendre 
à ne pas déchirer, fous main, leurs meilleurs Amis. 
Les faufTes Prudes, doiuent connoiftre que leurs grimaces 
ne feruent de rien; & que, quand elles feroienc auili 
fages qu'elles le veulent paroiftre, elles feront toujours 
blâmées, tant qu'elles voudront paiTer pour Prudes. Je 
ne dis rien des Marquis, ie les croy les plus incorri- 
gibles; & il y a tant de chofes à reprendre, encor, en 
eux, que tout le Monde auouë, qu'on les peut, encor, 
jouer longtemps, bien qu'ils n'en demeurent pas 
d'accord. 

Vous trouuerez, fans doute, ma Lettre trop longue ; 
mais ie n'ay pu m'arrefter, & i'ay trouué qu'il eftoit 
difficile de parler fur vn fi grand Sujet, en peu de 
mots. Ce long Difcours ne deuroit pas déplaire aux 
Courtifans, puis qu'ils ont aflez fait voir, par leurs 
applaudiffemens, qu'ils trouuoient la Comédie belle. 
En tout cas, ie n'ay écrit que pour vous; & i'efpere 
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que vous cacherez cecy, fi vous jugez qu'il ne vaille 
pas la peine d'eftre montré. Ne craignez pas que j'y 
crouue à redire; ie fuis autrement fournis à voftre 
jugement, qu'Oronte ne Teftoit aux auis du Mifan- 
trope. 
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ALCESTE, Amant de Celimene. 

PHILINTE, Amy d'Alcefte. 

ORONTE, Amant de Celimene. 

CELIMENE, Amante d'Alcefte. 

ELI AN TE, Coafine de Celimene. 

A RS I N O £ , Amie de Celimene. 

ACASTÇ, l ^ 

CLITANDRE, 1 ^*"1'*^*- 

BASQVE, Valet de Celimene. 

VN GARDE de la Marefchauirée de France. 

DV BOIS, Valet d'Alcefte. 



La Scène ejt à Paris. 



Digitized 



by Google 




LE 

MISANTROPE. 

COMEDIE. 
Q4CTE T%EmiE% 

SCENE PREMIERE. 

Philinte, Alcefle. 

PHILINTE. 

u'eft-ce donc? qu'auez-vous? 

ALCESTE. 

Laiffez-moy, ie vous prie. 

PHILINTE. 



ma 



Mais, encor, dites-moy, quelle bizarrerie... 

^ ALCESTE. 

Laiflez-moy là, vous dis-je, & courez vous cacher. 
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PHILINTB. 

Mais on entend les Gens, au moins, fans fe fâcher. 

ALCESTE. 

Moy, ie veux me fâcher, & ne veux point entendre. 

PHILINTE. 

Dans vos brusques chagrins, ie ne puis vous comprendre 
Et quoy qu'amis, enfin, ie fuis tout des premiers... 

ALCESTE. 

Moy, voftre amy? rayez cela de vos papiers. 

Fay fait jufques icy, profefTion de l'eftre ; 

Mais après ce qu'en vous, ie viens de voir pareftre, 

le vous déclare net, que ie ne le fuis plus. 

Et ne veux nulle place en des Cœurs corrompus. 

PHILINTE. 

le fuis, donc, bien coupable, Alcefte, à voftre conte ? 

ALCESTE. 

Allez, vous deuriez mourir de pure honte, 

Vne telle action ne fçauroit s'excufer. 

Et tout Homme d'honneur s'en doit fcandalifer, 

le vous vois accabler vn Homme de careffes, 

Et témoigner, pour luy, les dernières tendrefles; 

De proteftations, d'offres, & de fermens. 

Vous chargez la fureur de vos embraffemens : 

Et quand ie vous demande après, quel eft cet Homme, 

A peine pouucz-vous dire comme il fe nomme, 

Voftre chaleur, pour luy, tombe en vous féparant, 

Et vous me le traittez, à moy, d'indiférent. 

Morbleu, c'eft vne chofe indigne, lâche, infâme, 

De s'abaiffer ainfi, jufqu'à trahir fon Ame : 
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Et fi, par vn malheur, Ten auois fait autant, 
le m'irois, de regret, pendre tout à Tinflant. 

PHILINTB. 

le ne vois pas, pour moy, que le cas foit pendable ; 
Et ie vous fuplîray d'auoir pour agréable, 
Que ie me faffe vn peu, grâce fur voftre Arreft, 
Et ne me pende pas, pour cela, s'il vous plaift. 

ALCESTE. 

Que la plaifanterie eft de mauuaife grâce ! 

PHILINTB. 

Mais, ferleufement, que voulez-vous qu'on fafle? 

ALCBSTE. 

le veux qu'on foit fmcére, & qu'en Homme d'honneur. 
On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur. 

PHILINTB. 

Lors qu'vn Homme vous vient embraffer auec joye. 
Il faut bien le payer de la mefme monoye. 
Répondre, comme on peut, à fes empreflemens, 
Et rendre offre pour offre, & fermens pour fermens. 

ALCESTE. 

Non, ie ne puis fouffrir cette lâche méthode • 

Qu'affeétent la plufpart de vos Gens à la mode ; 
Et ie ne hay rien tant, que les contorfions 
De tous ces grands Faifeurs de proteftations. 
Ces affables Donneurs d'embraffades friuoles. 
Ces obligeans Difeurs d'inutiles paroles. 
Qui de ciuilitez, auec tous, font combat. 
Et traitent du mefme air, l'honnefte Homme, & le Fat. 
Quel auantage a-t'on qu'vn Homme vous careflè, 
Vous jure amitié, foy, zèle, eftime, tendrefle, 

III. 13 
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Et VOUS faffe de vous, vn éloge éclatant, 

Lors qu'au premier Faquin, il coun en faire autant? 

Non, non, il n'eft point d'Ame vn peu bien fitiiée, 

Qui veiiille dVne eftime, ainfi, proftituée ; * 

Et la plus glorieufe a des régals peu chers, 

Dès qu'on voit qu'on nous mefle auec tout TVniuers : 

Sur quelque préférence, vne eftime fe fonde. 

Et c'eft n'eftimer rien, qu'eftimer tout le Monde. 

Puis que vous y donnez, dans ces Vices du Temps, 

Morbleu, vous n'eftes pas pour eftre de mes Gens; 

le refufe d'vn Cœur la vafte complaifance. 

Qui ne fait de Mérite aucune diférence; 

le veux qu'on me diftingue, & pour le trancher net, 

L'Amy du Genre Humain n'eft point du tout mon fait. 

PHILINTE. 

Mais quand on eft du Monde, il faut bien que Ton rende 
Quelques Dehors ciuils, que l'Vfage demande. 

ALCESTE. 

Non, vous dis-ie, on deuroit châtier, fans pitié. 
Ce Commerce honteux de Semblans d'Amitié : 
le veux que Ton foit Homme, & qu'en toute rencontre, 
Le fond de noftre cœur, dans nos difcours, fe montre ; 
Q8e ce foit luy qui parle, & que nos Sentimens 
Ne fe mafquent iamais, fous de vains Complimens. 

PHILINTE. 

Il eft bien des endroits, où la pleine Franchife 

Deuiendroit ridicule, & feroit peu permife ; 

Et, par fois, n'en déplaife à voftre auftere Honneur, 

Il eft bon de cacher ce qu'on a dans le cœur. 

Seroit-il à propos, & de la Bienfeance, 

De dire à mille Gens tout ce que d'eux, on penfe } 
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Et quand on a quelquVn qu'on hait, ou qui déplaift, 
Luy doit*on déclarer la chofe comme elle eft? 

ALCBSTB. 

Oiiy. 

PHILINTE. 

Quoy! vous iriez dire à la vieille Emilie, 
Qu'à fon s^e, il fied mal de faire la jolie? 
Et que le blanc qu'elle a, fcandalife chacun? 

AtCBSTE. 

Sans doute. 

PHILINTE. 

A Dorilas, qu'il eft trop importim : 
Et qu'il n*eft à la Cour, oreille qu'il ne laffe, 
A conter fa brauoure, & l'éclat de fa Race ? 

ALCESTE. 

Fort bien. 

PHILINTE. 

Vous vous moquez. 

ALCESTE. 

le ne me moque point, 
Et ie vais n'épargner perfonne fur ce poind. 
Mes yeux font trop bleflez ; & la Cour, & la Ville, 
Ne m'oflFrent rien qu'objets à m'échaufer la Bile : 
l'entre en vne humeur noire, en vn chagrin profond. 
Quand ie vois viure entr'eux, les Hommes com* ils font; 
le ne trouue, par tout, que lâche Flaterie, 
Qu'Injuftice, Intéreft, Trahifon, Fourberie; 
le n'y puis plus tenir, i'enrage, & mon deiTein 
Eft de rompre en vifiere à tout le Genre Humain» 

PHILINTE. 

Ce chagrin Philofophe eft vn peu trop fauuage^ 
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le ris des noirs accès où ie vous enuifage; 

Et crois voir, en nous deux, fous mêmes foins nouris, 

Ces deux Frères que peint TEcole des Maris, 

Donc... 

ALCXSTE. 

Mon Dieu, laiffons-là, vos comparaifons fades. 

PHILIKTE. 

Non, tout de bon, quittez toutes ces incartades, 

Le Monde par vos foins, ne fe changera pas; - 

Et puis que la Franchife a, pour vous, tant d'appas, 

le vous diray tout franc, que cette maladie. 

Par tout où vous allez, donne la Comédie, 

Et quVn fi grand courroux contre les mœurs du Temps, 

Vous tourne en Ridicule auprès de bien des Gens. 

ALCESTB. 

Tant mieux, morbleu, tant mieux, c'eft ce que ie demande, 
Ce m'eft vn fort bon figne, & ma joye en eft grande : 
Tous les Hommes me font, à tel poind, odieux, 
Que ie ferois fâché d'eftre fage à leurs yeux. 

PHILINTE. 

Vous voulez vn grand mal à la Nature Humaine ! 

ALCESTS. 

Oiiy, i'ay conçeu pour elle, vne éfroyable haine. 

PHILINTE. 

Tous les panures Mortels, fans ntiUe exception. 

Seront enuelopez dans cette auerfion? 

Encor, en eft-il bien, dans le Siècle où nousfommes... 

ALCESTB. 

Non, elle eft générale, & ie hais tous les Hommes : 
Les vns, parce qu'ils font méchans & /nal-faifans ; 
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Et les autres, pour eftre aux Méchans, complaifans. 
Et n'auoir pas, pour eux, ces haines vigoureufes 
Que doit donner le Vice aux Ames vertueufes. 
De cette Complaifance, on voit Pinjude excès, 
Pour le franc Scélérat auec qui i'ay procé^; 
Au trauers de fon mafque, on voit à plein le Traiftre, 
Par tout, il eft connu pour tout ce qu'il peut eftre ; 
Et fes roulemens d'yeux, & fon ton radoucy, 
NUmpofent qu'à des Gens qui ne font point d'icy. 
On fçait que ce Pié-plat, digne qu'on le confonde^ 
Par de fales Emplois, s'eft pouffé dans le Monde : 
Et que, par eux, fon Sort, de fplendeur reueftu, 
Fait gronder le Mérite, & rougir la Vertu. 
Quelques titres honteux qu'en tous lieux on luy donne, 
Son miferable Honneur ne voit, pour luy, Perfonne : 
Nommez-le Fourbe, Infâme, & Scélérat maudit, 
Tout le monde en conuient, & nul n'y contredit. 
Cependant, fa grimace eft, par tout, bien venue. 
On Taccueilie, on luy rit; par tout, il s'infinuë; 
Et s'il eft, par la Brigue, vn Rang à difputer. 
Sur le plus honnefte Homme, on le voit remporter. 
Teftebleu, ce me font de mortelles blefliires. 
De voir qu'auec le Vice on garde des mefures; 
Et, par fois, il me prend des mouuemens foudains. 
De fuir, dans vn Defen, l'approche des Humains. 

PHILINTE. 

Mon Dieu, des Mœurs du Temps, mettons-nous moins en peine, 

Et faifons vn peu grâce à la Nature Humaine; 

Ne l'examinons point dans la grande rigueur, 

Et voyons fes défauts, auec quelque douceur. 

Il faut, parmy le Monde, vn'e Vertu traitable, 

A force de SageflTe on peut eftre blâmable, 
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La parfaite Raifon fuit toute extrémité, 
Et veut que l'on foit fage auec fobrieté. 
Cette grande roideur des Vertus des vieux Ages, 
Heurte trop noilre Siècle, & les communs Vfages, 
Elle veut aux Mortels, trop de perfeftion, 
Il &ut fléchir au Temps, fans obftination; 
Et c'eft vne folie, à nulle autre, féconde, 
De vouloir fe méfier de corriger le Monde. 
Fobferue, cojnme vous, cent chofes, tous les jours. 
Qui pourroient mieux aller, prenant vn autre cours : 
Mais quoy qu'à chaque pas, ie puiiTe voir pareftre. 
En courroux, comme vous, on ne me voit point eftre ; 
le prens, tout doucement, les Hommes comme ils font,' 
l'accoutume mon Ame à foufifrir ce qu'ils font : 
Et ie crois qu'à la Cour, de mefme qu'à la Ville, 
Mon Flegme eft Philofophe, autant que voftre Bile. 

ALCESTE. 

Mais ce Flegme, Monfieur, qui raifonne fi bien. 
Ce flegme, pourra-t'il ne s'échaufer de rien ? 
Et s'il faut, par hazard, qu'vn Amy vous trahiflê. 
Que pour auoir vos Biens, on drefle vn artifice, 
Ou qu'on tâche à femer de méchans bruits de vous, 
Verrez-vous tout cela, fans vous mettre en courroux? 

PHILINTE. 

Oiiy, ie vois ces Défauts dont voftre ame murmure, 
Comme Vices vnis à l'Humaine Nature; 
Et mon efprit, enfin, n'eft pas plus ofiencé. 
De voir vn Homme fourbe, injufte, intereffé, 
Que de voir des Vautours affamez de carnage. 
Des Singes mal«-faifans, &des Loups pleins de rage. 

ALCESTE. 

» 
le me verray trahir, mettre en pièces, voler. 
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Sans que ie fois... Morbleu, îe ne veux point parler, 
Tant ce raifonnement eft plein d'impertinence. 

PHILINTE. 

Ma foy, vous ferez bien de garder le filence; 
Contre voftre Partie, éclatez vn peu moins. 
Et donnez au Procès, vne part de vos foins. 

ALCESTE. 

le n'en donneray point, c'eft vne chofe dite. 

PHILINTE. 

Mais qui voulez vous, donc, qui, pour vous, foUicite ? 

ALCESTE. 

Qui ie veux ! la Raifon, mon bon Droid, l'Equité. 

PHILINTE. 

Aucun luge, par vous, ne fera vifité? 

ALCESTE. 

Non, eft-ce que ma Caufe eft injufte, ou douteufe? 

PHILINTE. 

l'en demeure d'accord, mais la Brigue eft fâcheufe. 
Et... 

ALCESTE. 

Non, i'ay réfolu de n'en pas faire vn pas ; 
Fay tort, où i'ay raifon, 

PHILINTE. • 

Ne vous y fiez pas. 

ALCESTE. 

le ne remûray point. 

PHILINTE. 

Voftre Partie eft forte, 
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Et peut, par fa Cabale, entraîner... 

ALCESTB. 

Il n'importe, 

PHILINTE. 

Vous vous tromperez. 

ALCESTB. 

Soit, l'en veux voir le fuccés 

PHILINTE. 

Mais... 

ALCESTE. 

Fauray le plaifir de perdre mon Procès. 

PHILINTE. 

Mais, enfin.... 

ALCESTE. 

le verray dans cette Plaiderie, 
Si les Hommes auront afTez d'éfronterie, 
Seront affez médians, fcelerats, & peruers, 
Pour me faire injuftice aux yeux de FVniuers. 

PHILINTE. 

Quel Homme ! 

ALCESTE. 

le voudrois, m'en coûtaft-il grand'chofe. 
Pour la beauté du Fait, auoir perdu ma Caufe. 

PHILINTE. 

On fe riroit de vous, Alcefte, tout de bon. 
Si l'on vous entendoit parler de la façon. 

ALCESTE. 

Tant pis pour qui riroit. 

PHILINTE. 

Mais cette Reditude 
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Que vous voulez, en tout, auec exaôitude, 
Cette pleine Droiture où vous vous renfermez, 
La trouuez-vous icy, dans ce que vous aimez? 
le m'étonne, pour moy, qu'eftant, comme il le femble, 
Vous, & le Genre Humain, fi fort brouillez enfemble. 
Malgré tout ce qui peut vous le rendre odieux, 
Vous ayez pris, chez luy, ce qui charme vos yeux : 
Et ce qui me furprend, encore, dauantage, 
Ceft cet étrange Chois où voftre Cœur s'engage. 
La fincére Eliante a du penchant pour vous, 
La prude Arfinoé vous voit dVn œil fort doux : 
•Cependant, à leurs vœux, voftre ame fe refufe. 
Tandis qu'en fes liens Celimene l'amufe, 
De qui l'humeur coquette, & l'efprit médifant, 
Semble fi fort donner dans les Mœurs d'à-prefent. 
D'où vient que leur portant vne haine mortelle, 
Vous pouuez bien foufifrir ce qu'en tient cette Belle ? 
Ne font-ce plus Défauts dans vn Objet fi doux?' 
Ne les voyez-vous pas ? ou les excufez-vous? 

ALCESTE. 

Non, Tamour que ie fens pour cette jeune Venue, 
Ne ferme point mes yeux aux défauts qu'on luy treuue ; 
Et ie fuis, quelque ardeur qu'elle m'ait pu donner. 
Le premier à les voir, comme à les condamner. 
Mais, auec tout cela, quoy que ie puifTe faire, 
le confefle mon foible, elle a l'art de me j)laire; 
Fay beau voir fes défauts & i'ay beau l'en blâmer, 
En dépit qu'on en ait, elle fe fait aimer ; 
Sa grâce efi la plus forte, &, fans doute, ma flame, 
De ces Vices du Temps pourra purger fon ame. 

VHILIKTE. 

Si vous faites cela, vous ne ferez pas peu. 
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Vous croyez eftre, donc, aimé d'elle? 

ALCESTE. 

Oiiy, parbleu; 
le ne raimerois pas, fi ie ne croyois Teftre. 

PHILINTE. 

Mais fi fon amitié, pour vous, fe fait pareftre. 

D'où vient que vos Riuaux vous caufent de Tennuy ? 

ALCESTE. 

C'eft quVn cœur bien atteint veut qu'on foit tout à luy ; 
Et ic ne viens icy, qu'à deflein de luy dire 
Tout ce que là-deffus, ma paffion m'infpire. 

PHILINTE. 

Pour moy, fi ie n'auois qu'à former des defirs, 
La Confine Eliante auroit tous mes foûpirs, 
Son Cœur, qui vous eftime, eft folide, & fincére ; 
Et ce chois plus conforme, eftoit mieux voftre afiFaire. 

ALCESTE. 

Il eft vray, ma Raifon me le dit chaque jour; 
Mais la Raifon n*eft pas ce qui règle l'Amour. 

PHILINTE. 

le crains fort pour vos Feux; &refpoir où vous eftes, 
Pourroit... 

SCENE II. 
Oronte, Alcejie, Philinte. 

ORONTB. 

Fay fçeu là-bas que, pour quelques Emplettes, 
Eliante eft fortie, & Celimene aufly : 
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Mais, comme Ton m'a dit que vous eftiez icy, 

Fay monté, pour vous dire, & d'vn cœur véritable, 

Que i'ay conçeu pour vous, vue eftime incroyable; 

Et que, depuis long-temps, cette eftime m'a mis 

Dans vn ardent defir d'eftre de vos Amis. 

Oiiy, mon Cœur, au Mérite, aime à rendre juftice. 

Et ie brûle quVn nœud d'Amitié nous vnifTe : 

le crois quVn Amy chaud, & de ma Qualité, 

N'eft pas, afleurément, pour eftre rejette. 

C'eft à vous, s'il vous plaift, que ce difcours s'adrefle. 

Eh cet gndroit Alcejle parit tout réutur, & femble n'tntendre 
pas qu'Oronie luy parle. 

ALCXSTE. 

A moy, Monfieur } 

ORONTE. 

A vous. Trouuez-vous qu'il vous blefle? 

ALCESTE. 

Non pas, mais la furprife eft fort grande pour moy, 
Et ie n'attendois pas l'honneur que ie reçoy. 

ORONTE. 

L'eftime où ie vous tiens ne doit point vous furprendre, 
Et de tout l'Vniuers, vous la pouuez prétendre. 

ALCESTE. 

Moniieur... 

ORONTE. 

UEfiat n'a rien qui ne foit au deflbus 
Du Mérite éclatant que l'on decouure en vous. 

ALCESTE. 

Monfieur... 

ORONTE. 

Ouy, de ma part, ie vous tiens préférable 
A tout ce que i'y vois de plus confidérablc. 
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ALCBSTE. 

Monfieur... 

O&ONTB. 

Sois-je du Ciel écrafé, fi ie mens ; 
Et pour vous confirmer icy, mes Sentimens, 
Soufirez qu*à cœur ouuert, Monfieur, ie vous embralTe, 
. Et qu^en voftre Amitié, ie vous demande place. 
Touchez là, s'il vous plaift, vous me la promettez, 
Voftre Amitié? 

ALCESTE. 

Monfieur... 

O&ONTS. 

Quoy! vous y refiftez? 

ALCESTE. 

Monfieur, c'eft trop d'honneur qife vous me voulez faire ; 

Mais r Amitié demande vn peu plus de myftére, 

Et c'eft, affeurément, en profaner le nom, 

Que de vouloir le mettre à toute occafîon. 

Auec lumière & chois, cette vnion veut naiftre, 

Auant que nous lier, il faut nous mieux connaiftre; 

Et nous pourrions auoir telles compléxions, 

Que tous deux, du Marché, nous nous repentirions. 

ORCKTE. 

Parbleu, c'eft là-deffus, parler en Homme fage, 

Et ie vous en eftime, encore, dauantage : 

Souffrons, donc, que le Temps forme des nœuds fi doux. 

Mais, cependant, ie m'offre entièrement à vous; 

S'il faut faire à la Cour, pour vous, quelqu'ouuerture, 

On fçait, qu'auprès du Roy, ie fais quelque Figure, 

Il m'écoute, & dans tout, il en vfe, ma foy, 
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Le plus honeftemenc du Monde, auecque moy. 
Enfin, ie fuis à vous, de toutes les manières; 
Et, comme voftre Efprit a de grandes lumières, 
le viens, pour commencer, entre nous, ce beau nœud. 
Vous montrer vn Sonnet, que Tay fait depuis peu, 
Et fçauoir s'il eft bon qu'au Public ie Texpofe. 

ALCBSTE. 

Monfieur, ie fuis mal propre à décider la chofe, 
Veiiillez m'en difpenfer. 

O&OKTE. 

Pourquoy? 

ALCESTS. 

Fay le défaut 
D'eftre vn peu plus fmcére, en cela, qu'il ne faut 

ORONTB. 

Ceft ce que ie demande, & i'aurois lieu de plainte, 
Si m'expofant à vous, pour me parler, fans feinte, 
Vous alliez me trahir, & me déguifer rien. 

ALCESTE. 

Puis qu'il vous plaift ainfi, Monfieur, ie le veux bien. 

ORONTB. 

Sonnet,,, Ceft vn Sonnet. UEfpoir,,, Ceft vne Dame, 
Qui, de quelque efpérance, auoit flaté ma flame. 
UEfpoir,,. Ce ne font point de ces grands Vers pompeux, 
Mais de petits Vers doux, tendres, & langoureux. 

A toutes ces interruptions il regarde Alcefie. 
ALCESTE. 

Nous verrons bien. 

OaOKTE. 

VEfpoir.,. le ne fçay fi le ftile 
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Pourra vous en paroiftre aflez net, & facile; 
Et fi, du chois des Mots, vous vous contenterez. 

ALCSSTB. 

Nous allons voir, Monfieur. 

O&ONTB. 

Au refte, vous fçaurez. 
Que ie n'ay demeuré quVn quart-d'heure à le faire. 

ALCSSTB. 

Voyons, Monfieur, le Temps ne fait rien à l'affaire. 

O&ONTB. 

UEfpoir^ il efi vray, nous foulage^ 
Et nous berce vn temps j noflre ennuy : 
Mais y Philisj le trifte auantage. 
Lors que rien ne marche après luy! 

PHILINTE. 

le fuis déjà charmé de ce petit morceau. 

ALCESTE. 

Quoy ! vous auez le firont de trouuer cela beau } 

ORONTE. 

Vous euftes de la Complaijance^ 
Mais vous en deuiei moins auoir ; 
Et ne vous pas mettte en dépénfe^ 
Pour ne me donner que VEfpoir. 

PHILINTE. 

Ah ! qu'en, termes galans, ces chofes-là font mifes ! 

ALCESTE has. 

Morbleu, vil Complaifant, vous loliez des Sottifes? 
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ORONTE. 

S^il faut qiûçne attente étemelle 

Pouffe à boutj l'ardeur de mon {eUj 
Le Trépas fera mon recours. 

Vos foins ne m'en peuuent diflraire; 
Belle Philis^ on defefperej 
Alors qiion efpere toujours. 

PHILINTE. 

La chute en eft jolie, amoureufe. admirable. 

ALCESTE has. 

La pefte de ta chute! Empoifonneur au Diable, 
En eufles-tu fait vne à te cafTer le nez. 

PHILINTE. 

le n'ay jamais oiiy de Vers fi bien tournez. 

ALCESTE. 

Morbleu... 

ORONTE. 

-Vous me flatez, & vous croyez, peut-eftre... 

PHILINTE. 

Non, ie ne flate point. 

ALCESTE has. 

Et que fais-tu, donc, Traiftre? 

ORONTE* 

Mais, pour vous, vous fçauez quel eft noftre Traité ; 
Parlez-moy, ie vous prie, auec fmcérité. 

ALCESTE. 

Monfieur, cette matière eft toujours délicate. 

Et, fur le bel Efprit, nous aimons qu'on nous flate : 



Digitized 



by Google 



Ipa LE MISANT&OPB. 

Mai$ vn jour, à quelquVn, dont ie tairay le nom, 

le difoîs, en voyant des Vers de fa façon, 

Qu'il faut quVn galant Homme ait toujours grand empire 

Sur les demangeaifons qui nous prenent d'écrire; 

Qu'il doit tenir la bride aux grands empreflTemens 

Qu'on a de faire éclat de tels amufemens; 

Et que, par la chaleur de montrer fes Ouurages, 

On s'expofe à joiier de mauuais Perfonnages. 

ORONTB. 

Efi-ce que vous voulez me déclarer, par là, 
Que i'ay tort de vouloir... 

ALCESTB. 

le ne dis pas cela : 
Mais ie luy difois, moy, quVn froid Ecrit aflbmme. 
Qu'il ne faut que ce Foible, à décrier vn Homme; 
Et qu'euft-on, d'autre part, cent belles Qualttez, 
On regarde les Gens, par leurs méchans codez, 

ORONTE. 

Eft-ce qu'à mon Sonnet, vous trouuez à redire? 

ALCESTE. 

le ne dis pas cela; mais, pour ne point écrire, 

le luy mettois aux yeux, comme dans noflre Temps, 

Cette Soif a gailé de fort Honneftes Gens. 

ORONTE. 

Eft-ce que i'écris mal? & leur reflemblerois-je ? 

ALCESTE, 

le ne dis pas cela; mais, enfin, luy difois-je. 
Quel befoin, fi prefTant, auez-vous de Rimer ? 
Et qui, diantre, vous pouffe à vous faire Imprimer ? 
Si Ton peut pardonner TelTor d'vn mauuais Liure, 
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Ce n'eft qu'aux Malheureux, qui compofent pour viure : 
Croyez-moy, refiftez à vos tentations, 
Dérobez au Public, ces Occupations ; 
Et n'allez point quitter, dequoy que Ton vous fomme, 
Le Nom que, dans la Cour, vous auez d'honnefte Homme, 
Pour prendre, de la main dVn auide Imprimeur, 
Celuy de ridicule, & miférable Autheur. 
C'eft ce que je tâchay de luy faire comprendre. 

ORONTH. 

Voila qui va fort bien, & je croy vous entendre. 
Mais ne puis-je fçauoir ce que dans mon Sonnet... 

ALCESTE. 

Franchement, il eft bon à mettre au Cabinet; 
Vous vous eftes réglé fur de méchans Modelles, 
Et vos Expreflîons ne font point naturelles. 

Qu'eft ce que nous berce vn temps ^ noftre ennuy^ 
Et que rien ne marche après luy? 
Que ne vous pas mettre en dépenje^ 
Pour ne me donner que PEfpoir? 
Et que Philis^ on dejefpercj 
Alors qu^on efpere toujours? 

Ce Stile figuré, dont on fait vanité. 
Sort du bon Caradère, & de la Vérité ; 
Ce n'eft que jeu de Mots, qu'affeélation pure. 
Et ce n'eft point ainfi, que parle la Nature. 
Le méchant Gouft du Siècle, en cela, me fait peur. 
Nos Pères, tous groffiers, Tauoient beaucoup meilleur; 
Et îe prife bien moins, tout ce que l'on admire, 
Qu'vne vieille Chanfon, que ie m'en vay vous dire. 
III. 13 
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Si le Roy m'auoit donné 

Paris fa gran£ Ville ^ 
Et qu'il me fallût quitter 

U amour de ma Mie; 
le dirois au Roy Henry ^ 
Reprenei voflre Paris ^ 
Faime mieux ma Mie^ au gué^ 

F aime mieux ma Mie, 

La Rime n'eft pas riche, & le Stile en eft vieux : 
Mais ne voyez-vous pas, que cela vaut bien mieux 
Que ces Colifichets, dont le bon Sens murmure, . 
Et que la Paffion parle là, toute pure } 

Si le Roy m^auoit donné 

Paris fa grand'Ville^ 
Et qu?il me fallût quitter 

L'amour de ma Mie ; 
le dirois au Roy Henry ^ 
Reprenei voflre Paris ^ 
Faime mieux ma Mie y au gué^ 

Faime mieux ma Mie, 

Voilà ce que peut dire vn Cœur vrayment épris. 

A Pbilinte, 

Oiiy, Monfieur le Rieur, malgré vos beaux Efprits, 

Feftime plus cela, que la Pompe fleurie 

De tous ces faux Brillans, où chacun fe récrie. 

ORONTE. 

Et moy, je vous foûtiens que mes Vers font fort bons. 

ALCESTE. 

Pour les trouuer ainfi, vous auez vos Raifons ; 
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Mais vous trouuerez bon, que l'en puiffe avoir d'autres 
Qui fe difpenferont de fe foûmettre aux vôtres. 

O&ONTB. 

11 me fuffit de voir que d'autres en font cas. 

ALCESTE. 

Ceft qu'ils ont l'Art de feindre ; & moy, ie ne Tay pas. 

ORONTE. 

Croyez-vous, donc, auoir t^t d'Efprit en partage ? 

ALCESTE. 

Si ie loiiois vos Vers, i'en aurois dauantage. 

ORONTE. 

le me pafferay bien que vous les approuuiez. 

ALCESTE. 

n faut bien, s'il vous plaift, que vous vous en paffiez. 

ORONTE. 

le voudrois bien, pour voir, que de voftre manière 
Vous en compofailiez fur la mefme Matière. 

ALCESTE. 

Fen pourrois, par malheur, faire d'auiC méchans; 
Mais ie me garderois de les montrer aux Gens. 

ORONTE. 

Vous me parlez bien ferme, & cette fuf&fance... 

ALCESTE. 

Autre-part que chez moy, cherchez qui vous encenfe. 

ORONTE. 

Mais, mon petit Monfieur, prenez-le vn peu moins haut. 

ALCESTE. 

Ma foy, mon grand Monfieur, ie le prens comme il faut. 
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FlIlLINTB /* mtttmH mlrt^imu. 

Eh I Meflieurs, c'en eft trop, laiflêz cela, de grâce. 

O&OKTB. 

Ah! i'ay tort, ie Tauoaë, & ie quitte la place; 
Je fuis voftre Valet, Monfieur, de tout mon cœur. 

ALCESTB. 

Et moy, ie fuis, Monfieur, voftre humble Seruiteur. 



SCENE III. 

Philinte, Alcejle. 

PHILINTB. 

Hé bien, vous le voyez; pour eftre trop fincére, 
Vous voila fur lei bras, vne ftcheufe Affaire; 
El i'ay bien veu qu'Oronte, afin d'eftre flaté... 

ALCESTB. 

Ne me parlez pas. 

PHILIKTE. 

Mais... 

ALCESTB. 

Plus de fociété. 

PHILINTE. 

Cefttrop... 

ALCESTB. 

Laiifez-moy là. 

PHILIKTE. 

Si ie... 
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ALCESTE. 

Point de langage. 

PHILIKTB. 

Maisquoy... 

ALCESTE. 

le n'entens rien. 

PHILINTE. 

Mais... 

ALCESTE. 

Encor. 

PHILINTB. 

On outrage,, . 

ALCESTE. 

Ah ! parbleu, c'en eft trop, ne fuiuez point mes pas. 

PHILINTE. 

Vous Yoas moquez de moy, ie ne vous quitte pas. 



Fin du premier Aéfe, 
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SCENE PREMIERE. 
Alcejie, Celimene. 

ALCESTB. 

A DAM s, voulez-vous quc ie vous parle net? 
De vos façons d'agir, ie fuis mal facisfait : 
Contr'elles, dans mon Cœur, trop de Bile s'aflemble, 
Et ie fens qu'il faudra que nous rompions enfemble. 

Oûy, ie vous trompérois, de parler autrement, 

Toft, ou tard, nous romprons, indubitablement; 

Et ie vous promettrois, mille fois, le contraire. 

Que ie ne ferois pas en pouuoir de le faire. 

CELIMEKE. 

C'eft pour me quereller, donc, à ce que ie voy. 
Que vous auez voulu me ramener chez moy ? 

ALÇESTE. 

le ne querelle point; mais voftre humeur, Madame, 
Ouure, au premier venu, trop d'accès dans voftre Ame ; 
Vous auez trop d'Amans, qu'on voit vous obfeder, 
El mon cœur, de cela, ne peut s'accommoder. 

CELIMENE. 

Des Amans que ie fais, me rendez-vous coupable ? 
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Puis-ie empefcher les Gens, de me trouuer aimable? 
Et lors que, pour me voir, ils font de doux efforts, 
Dois-ie. prendre vn Bafton, pour les mettre dehors? 

ALCESTE. 

Non, ce n'eft pas, Madame, vn Bafton qu'il faut prendre, 
Mais vn Cœur, à leurs vœux, moins facile, & moins tendre. 
le fçay que vos Appas vous fuiuent en tous Lieux, 
Mais voftre accueil retient ceux qu'attirent vos yeux ; 
Et fa douceur offerte à qui vous rend les Armes, 
Acheue, fur les Cœurs, l'Ouurage de vos Charmes. 
Le trop riant Efpoir que vous leur préfentez. 
Attache, autour de vous, leurs affidliitez ; 
Et voftre Complaifance, vn peu moins étendue. 
De tant de Soûpirans chafferoit la Cohuë. 
Mais, au moins, dites-moy, Madame, par quel Sort, 
Voftre Clitandre a Theur de vous plaire fi fort ? 
Sur quel fonds de Mérite, & de Vertu fublime, 
Appiiyez-vous, en luy, l'honneur de voftre Eftime? 
Eft-ce par l'Ongle long, qu'il porte au petit Doigt, 
Qu'il s'eft acquis, chez vous, TEftime où Ton le voit? 
Vous eftes-vous rendue, auec tout le beau Monde, 
Au mérite éclatant de fa Perruque blonde? 
Sont-ce fes grands Canons, qui vous le font aimer? 
L'amas de fes Rubans a-t'il fçeu vous charmer ? 
Eft-ce par les appas de fa vafte Reingraue, 
Qu'il a gagné voftre Ame, en faifant voftre Efclaue? 
Ou fa façon de rire, & fon ton de Faucet, 
Ont-ils, de vous toucher, fçeu trouuer le fecret? 

CELIMENE. 

Qu'iniuftement, de luy, vous prenez de Tombrage ! 
Ne fçauez-vous pas bien, pourquoy ie le ménage? 
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Et que, dans mon Procès, ainfi qu'il m'a prpmis, 
Il peut intereffer tout ce qu'il a d'Amis? 

ALCSSTB. 

Perdez voftre Procès, Madame, auec conftance, 
Et ne ménagez point vn Riual qui m'ofience. 

CELIMSNE. 

Mais, de tout ITniuers, vous deuenez jalous. 

ALCBSTS. 

C'eft que tout V Vniuers eft bien reçeu de vous. 

CBLIMENB. 

C'eft ce qui doit r'afleoir voftre Ame éfarouchée, 
Puis que ma Complaifance eft fur tous épanchée : 
Et vous auriez plus lieu de vous en ofiencer. 
Si vous me la voyiez, fur vn feul, ramaiïer. 

ALCSSTB. 

Mais, moy, que vous blâmez de trop de jaloufie, 
Qu'ay-ie de plus qu'eux tous,' Madame, ie vous prie? 

CELIMSNE. 

Le bonheur de fçauoir que vous eftes aimé. 

ALCBSTE. 

Et quel lieu de le croire, a mon Cœur enflamé? 

CELIMENE. 

le penfe qu'ayant pris le fom de vous le dire, 
Vn aueu de la forte, a dequoy vous fuffire. 

ALCESTE. 

Mais qui m'affûrera que, dans le mefme inftant. 
Vous n'en difiez, peut-eftre, aux autres tout autant? 

CELIMEKE. 

Certes, pour vn Amant, la Fleurette eft mignonne. 
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Et vous me traitez, là, de gentille Perfonne. 

Hé bien, pour vous ofter d'vn femblable foucy. 

De tout ce que Tay dit, ie me dédis icy : 

Et rien ne içauroit plus vous tromper, que vous-même : 

Soyez content. 

ALCESTE. 

Morbleu, faut-il que ie vous aime ! 
Ah ! que fi, de vos Mains, ie r'atrape mon Cœur, 
le béniray le Ciel, de ce rare Bonheur ! 
le ne le celé pas, ie fais tout mon poflible 
A rompre, de ce Cœur, l'attachement terrible ; 
Mais mes plus grands éforts n'ont rien fait, jufqu'icy. 
Et c'eft, pour mes Péchez, que ie vous aime ainfi. 

CELIMENB. 

Il eft vray, voftre ardeur eft, pour moy, fans féconde. 

ALCESTE. 

Oiiy, ie puis, là-deffus, défier tout le Monde, 
Mon amour ne fe peut conceuoir, & iamais, 
Perfonne n*a. Madame, aimé comme ie fais. 

CELIMENB. 

En effet, la Méthode en eft toute nouuelle. 
Car vous aimez les Gens, pour leur faire querelle; 
Ce n'eft qu'en Mots fâcheux, qu'éclate yoftre ardeur. 
Et l'on n'a veu iamais, vn Amour fi grondeur. 

ALCESTE. 

Mais il ne tient qu'à vous, que fon chagrin ne paiTe; 
A tous nos Démeflez, coupons chemin, de grâce, 
Parlons à Cœur ouuert, & voyons d'arrefter... 
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SCENE II. 
Celimene, Alcefte, Bafqtie. 

CELIMENB. 

Qu*eft.ce> 

BASQVB. 

Acafte eft là-bas. 

CELIMENE. 

Hé bien, faites monter. 

ALCESTE. 

Quoy! Ton ne peut iamais, vous parler, tefte, à tefte? 
A receuoir le Monde, on vous voit toujours prefte? 
Et vous ne pouuez pas, vn feul moment de tous. 
Vous réfoudre à fouffrir de n'eftre pas chez vous ? 

CELIM£N£. 

Voulez-vous, qu'auec luy, ie me fafle vne A£Faire ? 

ALCESTE. 

Vous auez des Regards qui ne fçauroient me plaire. 

CELIMENE. 

C*eft vn Homme à iamais, ne me le pardonner, 
S'il fçauoit que fa vëue euft pu m'importuner. 

ALCESTE. 

Et que vous fait cela, pour vous gefner de forte... 

CELIMENE. 

Mon Dieu! de fes Pareils, la Bienueillance importe. 
Et ce font de ces Gens qui, ie ne fçay comment. 
Ont gagné, dans la Cour, de parler hautement. 
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Dans tous les Entretiens, on les voit sUntroduire ; 
Ils ne fçauroient feruir, mais ils peuuent vous nuire; 
Et iamais, quelqu^apuy qu^on puiiTe auoir d^ailleurs, 
On ne doit fe broiiiller auec ces grands Brailleurs. 

ALCESTE. 

Enfin, quoy qu*il en foit, & furquoy qu'on fe fonde, 
Vous trouuez des Raifons pour fouffrir tout le Monde; 
Et les précautions de voftre jugement... 



SCENE III. 
Bafque, Alcejie, Celimene. 

BASQVE. 

Voicy Clitandre, encor, Madame. 

ALCESTE. 

luftement. 

Il témoigne s'en vouloir alhr. 
CELIMENE. 

Où courez-vous ? 

ALCESTE. 

le fors. 

CELIMENE. 

Demeurez. 

ALCESTE. 



Pourquoy faire ? 



CELIMENE. 

Demeurez. 

ALCESTE. 



le ne puis. 
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CBLIMBNB. 

le le veux. 

ALCESTB. 

Point d'affaire; 
Ces G)nuerfation$ ne font que m'enniiyer, 
Et c>ft trop, que vouloir me les faire efluyer. 

CELIMBNE. 

le le veux, ie le veux. 

ALCESTE. 

Non, il m'eft impoffible. 

CBLIMENE. 

Hé bien, allci, fortes, il vous eft tout loifible. 



SCENE IV. 

Eliante, Philinte, Acajle, Clitandre, 
Alcefte, Celimene, Bafque. 

BLIANTB. 

Voicy les deux Marquis, qui montent auec nous ; 
Vous Teft-on venu dire? 

CSLIMSNB. 

Ouy, des Sièges pour tous, 

A Alap, 

Vous n'eftes pas forty> 

ALCBSTE. 

Non; mais ie veux, Madame, 
Ou, pour eux, ou pour moy, faire expliquer voftre Ame. 
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CELIMBNB. 

Taifc2-vou8. 

ALCBSTB. 

Aujourd'huy, vous vous expliquerez. 

CELIMEUB. 

Vous perdez le fens. 

ALCBSTE. 

Point, vous vous déclarerez. 

CELIMENE. ^ 

Àhl 

ALCESTE. 

Vous prendrez Party. 

CELIMENC. 

Vous vous moquez, îe penfe. 

ALCBSTE. 

Non, mais vous choifirez, c'eft trop de patience. 

CLITANDRE. 

Parbleu, ie viens du Louure, où Cleonte, au Leué, 
Madame, a bien paru. Ridicule acheué. 
N'a-t'-il point quelqu'Amy qui pût, fur fes Manières, 
DVn charitable Auis, luy preiler les lumières? 

CELIMBNB. 

Dans le Monde, à vray dire, il fe barbouille fort; 
Par tout, il porte vn Air qui faute 'aux yeux, d* abord; 
Et lors qu'on le reuoit, après vn peu d'abfence, 
On le retrouue, encor, plus plein d'extrauagance. 

ACASTB. 

Parbleu, s'il faut parler de Gens extrauagans, 
le viens d'en efluyer vn des plus fatigans; 
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Damon, le Raifonneur, qui m'a, ne vous déplaife, 
Vne heure, au grand Soleil, tenu hors de ma Chaife. 

CSLIMENB. 

Ceft vn Parleur étrange, & qui trouue, toujours, 
L'Art de ne vous rien dire, auec de grands Difcours. 
Dans les Propos qu'il tient, on ne voit iamais goûte. 
Et ce n eft que du Bruit, que tout ce qu'on écoute. 

ELIAKTB àPhilhat. 

Ce Début n'eft pas mal; &, contre le Prochain, 
La Conuerfation prend vn affez bon train. 

CLITANDRE. 

Timante, encor. Madame, eft vn bon Caradére ! 

CELIMENE. 

Ceft, de la Tefte aux Pieds, vn Homme tout Myftere, 

Qui vous iette, en paflant, vn coup d'œil égaré. 

Et, fans aucune Affaire, eft toujours affairé. 

Tout ce qu'il vous débite, en grimaces, abonde ; 

A force de façons, il aflbmme le Monde ; 

Sans cefTe il a, tout bas, pour rompre TEntretien, 

Vn Secret à vous dire, & ce Secret n'eft rien ; 

De la moindre Vétille, il fait vne Merueille, 

Et, iufques au Bonjour, il dit tout à l'oreille. 

ACASTE. 

Et Geralde, Madame? 

CBLIMBNE. 

O l'ennuyeux Conteur ! 
Iamais, on ne le voit fortir du Grand Seigneur ; 
Dans le brillant Commerce, il fe mefle, fans ceffe, 
Et ne cite iamais, que Duc, Prince, ou Princeffe. 
La Qualité Tentefte, & tous fes Entretiens 
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Ne font que de Cheuaux, d'Equipage, &de Chiens; 
Il cutaye, en parlant, ceux du plus haut Etage, 
Et le nom de Monfieur, eft, chez luy, hors dVfage. 

CLITANDB.E. 

On dit qu'auec Belife, il eft du dernier Bien. 

CELIMENE. 

Le pauvre Efprit de Femme ! & le fec Entretien ! 

Lors qu'elle vient me voir, ie fouflfre le Martyre, 

Il faut fder, fans ceffe, à chercher que luy dire ; 

Et la ftérilité de fon Expreflion, 

Fait mourir, à tous coups, la Conuerfacion. 

En vain, pour attaquer fon ftupide filence. 

De tous les Lieux communs, vous prenez Pai&ftance; 

Le beau Temps, & la Pliiye, & le Froid, & le Chau, 

Sont des Fonds, qu*auuec elle, on épiiife bientoft. 

Cependant, fa vifite, affez infuportable, 

Traifne en vne longueur, encor, épouuantable; 

Et Ton demande l'heure, & l'on bâille vingt fois, 

Qu'elle groiiille auffi peu qu*vne Pièce de Bois. 

ACASTE. 

Que vous femble d' Adrafte ? 

CELIMENB. 

Ah ! quel orgueil extrême ! 
C'eft vn Homme gonflé de l'amour defoy-méme; 
Son Mérite, iamais, n'eft content de la Cour, 
Contr'elle, il fait meftier de pefter chaque jour; 
Et Ton ne donne Employ, Charge, ny Bénéfice, 
Qu'à tout ce qu'il le croid, on ne fafle iniuftice, 

CLITANDRE. 

Mais le jeune Cleon, chez qui vont, auiourd'huy. 
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Nos plus honneftes Gens, que dices-vous de luy^ 

CELIMENE. 

Que de fon Cuifinier, il s'eft fait vn Mérite, 
Et que c'eft à fa Table, à qui Ton rend Vifite. 

ELIANTE. 

Il prend foin d'y feruir des Mets fort délicats. 

CELIMEKE. 

Oiiy, mais ie voudrois bien qu'il ne s'y feruU pas, 

Ceft vn fort méchant Plat, que fa fotte Perfonne, 

Et qui gafte, à mon gouil, tous les Repas qu'il donne. 

PHILIKTE. 

On fait aiTez de cas de fon Oncle Damis; 
Qu'en dites-vous. Madame? 

CELIMENE. 

Il eft de mes Amis. 

PHILIKTE. 

le le trouue honnefte Homme, & d'vn air affez fage. 

CELIMEKE. 

Oiiy, mais il veut auoir trop d'Efprit, dont i' enrage; 
Il eft guindé fans cefle ; &, dans tous fes propos. 
On void qu'il fe trauaille à dire de bons Mots. 
Depuis que dans la telle, il s'eft mis d'eftre habile, 
Rien ne touche fon gouft, tant il eft difficile ; 
Il veut voir des Défauts à tout ce qu'on écrit, 
Et penfe que loiier, n'eft pas d'vn bel Efprit. 
Que c'eft eftre Sçauant, que trouuer à redire ; 
Qu'il n'appartient qu'aux Sots, d'admirer, & de rire; 
Et qu'en n'approuuant rien des Ouurages du Temps, 
Il fe met au deftus de tous les autres Gens. 
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Aux Conuerfations, mefme il trouue à reprendre, 
Ce font Propos trop bas, pour y daigner defcendre ; 
Et, les deux bras croifez, du haut de fon Efprit, 
Il regarde en pitié, tout ce que chacun dit. 

ACASTE. 

Dieu me damne, voilà fon Portrait véritable. 

CLITANDRE. 

Pour bien peindre les Gens, vous eftes admirable I 

ALCESTE. 

Allons, ferme, pouflèz, mes bons Amis de Cour, 
Vous n'en épargnez point, & chacun a fonjtour. 
Cependant, aucun d'eux, à vos yeux, ne fe montre. 
Qu'on ne vous voye en hafte, aller à fa rencontre, 
Luy préfenter la main, & d'vn baifer flateur. 
Appuyer les Sermens d'eftre fon Seruiteur. 

CLITANDRB. 

Pourquoy s'en prendre à nous ? Si ce qu'on dit, vous bleffe. 
Il faut que le reproche, à Madame, s^adreflè. 

ALCESTE. 

Non, morbleu, c'eft à vous ; & vos Ris complaifans 

Tirent de fon Efprit, tous ces traits médifans; 

Son Humeur Satyrique eft fans ceflè nourrie 

Par le coupable Encens de voftre Flaterie ; 

Et fon Cœur, à railler, trouueroit moins d'appas. 

S'il auoit obferué qu'on ne l'applaudift pas. 

C'eiR: ainfi qu'aux Flateurs, on doit, par tout, fe prendre 

Des Vices où l'on void les Humains fe répandre. 

PHILINTE. 

Mais pourquoy, pour ces Gens, vn intéreft fi grand. 
Vous, qui condamneriez, ce qu'en eux on reprend? 
III. Z4 
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CBLIMEVB. 

Et ne faut-il pas bien que Monfieur contredife^ 
A la commune voix, veut-on qu'il fe rédiiife? 
Et qu'il ne fafle pas éclater, en tous lieux, 
L'Efprit contrariant, qu'il a receu des Cieux? 
Le Sentiment d'autruy, n'eft iamais, pour luy plaire, 
n prend, toujours, en main, Topinion contraire ; 
Et penferoit paroiftre vn Homme du commun, 
Si Ton voyoit qu'il fût de Tauis de quelqu'vn. 
L'honneur de contredire, a, pour luy ttnt de charmes, 
Qu'il prend, contre luy-mefme, aflêz fouuent, les armes ; 
Et fes vrais Sentimens font combattis par luy, 
AulE-toft qu'il les void dans la bouche d'Autniy. 

ALCESTE. 

Les Rieurs font pour vous. Madame, c'eft tout dire ; 
Et vous pouuez pouffer, contre moy, la Satyre. 

PHILINTE. 

Mais il eft véritable, auffi, que voflre Efprit 
Se gendarme, toujours, contre tout ce qu'on dit ; 
Et que, par vn chagrin, que luy-mefme il auouë. 
Il ne fçauroit fouffrir qu'on blâme, ny qu'on loue. 

ALCESTE. 

C'eft que iamais, morbleu, les Hommes n'ont raifon, 
Que le Ch^rin, contr'eux, eft toujours de Saifon, 
Et que ie voy qu'ils font, fur toutes les Affaires, 
Loiieurs impertinens, pu Cenfeurs téméraires. 

CBLIMENE. 

Mais... 

ALCESTE. 

Non, Madame, non, quand i'en deurois mourir. 
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Vous auez des Plaïfirs que ie ne puis fouflFrir ; 
Et Ton a tort, ky, de nourrir dans voftre Ame, 
Ce grand attachement aux Défauts qu'on y blâme. 

CLITANDRB. 

Pour moy, ie ne fçay pas ; mais i'auoùray, tout haut, 
Que i'ay crû, iufqu'icy. Madame fans Défaut. 

ACASTE. 

De Grâces, & d'Attraits, ie voy qu'elle eft pourueuë ; 
Mais les Défauts qu'elle a, ne frapent point ma veuë. 

ALCBSTE. 

Ils frapent tous la mienne, & loin de m'en cacher, 

Elle fçait que i'ay foin de les luy reprocher. 

Plus on aime quelqu'vn, moins il faut qu'on le flate ; 

A ne rien pardonner, le pur Amour éclate ; 

Et ie bannirois, moy, tous ces lâches Amans, 

Que ie verrois foûmis à tous mes Sentimens, 

Et dont, à tous propos, les moles Complaifances 

Donneroient de l'Encens à mes Extrauagances. 

CELIMEKE. 

Enfin, s'il faut qu'à vous, s'en raportent les Cœurs, 
On doit, pour bien aimer, renoncer aux Douceurs ; 
Et du parfait Amour, mettre l'Honneur fupréme, 
A bien injurier les Perfonnes qu*on aime. 

ELIAKTE. 

L'Amour, pour l'ordinaire, eft peu fait à ces Loix, 
Et l'on void les Amans vanter, toujours, leur Chois : 
lamais, leur Paffion n'y void rien de blâmable, 
Et dans l'Objet aimé, tout leur dénient aimable ; 
Ils comptent les Défauts pour des Perfedions,. 
Et fçauent y donner de fauoraHes Noms. 
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La Pâle, eft aux lasmins, en blancheur, comparable; 

La Noire, à faire peur, vne Brune adorable; 

La Maigre, a de la taille, & de la liberté ; 

La Graffe, eft, dans fon Port, pleine de Majefté; 

La Mal-propre, fur foy, de peu d'Attraits chargée, 

Eft mife fous le nom de Beauté négligée ; 

La Géante, paroift vne Déefte aux yeux ; 

La Naine, vn Abrégé des Merueilles des Cieux; 

L'Orgueilleufe, a le Cœur digne d'vne Couronne ; 

La Fourbe, a de TEfprit ; la Sotte, eft toute bonne ; 

La Trop Grande Parleufe, eft d'agréable Humeur; 

Et la MUette, garde vne honnefte Pudeur. 

C'eft ainfi qu'vn Amant, dont Tardeur eft extrême. 

Aime, iufqu'aux Défauts des Perfonnes qu'il aime. 

ALCESTB. 

Et moy, ie foûtiens, moy... 

CELIMENE. 

Brifons-là, ce difcours, 
Et dans la Galerie, allons faire deux tours. 
Quoy ! vous vous en allez, Meflieurs ? 

CLITAND&B & ACASTE. 

Non pas, Madame. 

ALCBSTE. 

La peur de leur départ, occupe fort voftre Ame; 
Sortez, quand vous voudrez, Meilleurs; mais i'auertis. 
Que ie ne fors qu'après que vous ferez fortis. 

ACASTE. 

A moins de voir Madame en eftre importunée, 
Rien ne m'appelle, ailleurs, de toute la iournée. 

CLITANDRE. 

Moy, pourueu que ie puifte eftre au petit Couché, 
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le n'ay point d'autre Affaire, où ie fois attaché. 

CELIMENE. 

C'eft pour rire, ie croy. 

ALCBSTS. 

Non, en aucune forte. 
Nous verrons, fi c*eft moy, que vous voudrez qui forte. 



SCENE V. 

Bafque, Alcefte, Celimene, Eliante, 
Acajte, Philinte, Clitandre. 

BASQVE. 

Monfieur, vn Homme eft là, qui voudroit vous parler, 
Pour Affaire, dit-il, qu'on ne peut reculer. 

ALCESTE. 

Dy-luy, que ie n'ay point d'Affaires fi preffées. 

BASQVE. 

Il porte vne laquette, à grand' Bafques pliffées, 
Auec du Dor deflus. 

CELIMENE. 

Allez voir ce que c'eft, 
Ou bien, faites-le entrer. 

ALCESTE. 

Qu'eft-ce donc, qu'il vous plaift? 
Venez, Monfieur. 
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SCENE VI. 

Garde, Alcejle, Celimene, Eliante, 
Acafte, Philinte, Clitandre. 

GARDE. 

Monfieur, i'ay deux Mots à vous dire. 

ALCESTB. 

Vous pouuez parler haut, Monfieur, pour m'en inftriiire. 

GARDE. 

Meffieurs les Marefchaux, dont i'ay commandement, 
Vous mandent de venir les trouuer promptement, 
Monfieur. 

ALCESTE. 

Qui^ moy, Monfieur? 

GA&DB. 

Vous-mefme. 

ALCESTE. 

Et pourquoy faire? 

PHILINTE. 

Ceft d'Oronte, & de Vous, la ridicule Affaire. 

CELIMENE. 

Comment? 

PHILINTE. 

Oronte, & luy, fe font tantoft brauez. 
Sur certains petits Vers, qu'il n'a pas approuuez; 
Et Ton veut affoupir la chofe, en fa naiffance. 
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ALCESTE. 

Moy, le n'auray, iamai8, de lâche Complaifance. 

PHILINTE. 

Mais il faut fuiure TOrdre, allons, difpofez-vous... 

ALCESTB: 

Quel accommodement veut-on faire entre nous ? 
La Voix de ces Meflieurs, me condamnera-t'elle 
A trouuer bons les Vers qui font noftre Querelle? 
le ne me dédis point de ce que l'en ay dit, 
le les trouue méchans. 

PHILINTE. 

Mais dVn plus doux Efprit... 

AtCKSTE. 

le n'en démordray point, les Vers font exécrables. 

PHILINTE. 

Vous deuez faire voir des Sentimens traitables ; 
Allons, venez. 

ALCESTE. 

Firay, mais rien n*aura pouuoir 
De me faire dédire. 

PHILINTE. 

Allons vous faire voir. 

ALCESTE. 

Hors qu'vn Commandement exprés du Roy me vienne. 
De trouuer bons les Vers, dont on fe met en peine, 
le foûtiendray, toujours, morbleu, qu'ils font mauuais. 
Et quVn Honune eft pendable, après les auoir faits. 

A ClUandre & Aeafie, qui rtini. 

Par la fangbleu, Meflieurs, ie ne croyois pas eftre 
Si plaifant que ie fuis. 
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CSLIMBKB. 

Allez vifte pareftre 
Où vous deuez. 

ALCBSTE. 

Vy vais, Madame, &, fur mes pas, 
le reuiens en ce Lieu, pour vUider nos Débats. 



Fin du Second Aéie. 
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SCENE PREMIERE. 
Clitandre, Acajie. 

CLITANDB.E. 

HER Marquis, ie te voyrAme bien fatisfaite, 
Toute chofe t'égaye, & rien ne t'inquiète. 
Enbonne-foy, crois-tu, fans t' éblouir les yeux, 
Auoir de grands fuiets de paroiflre joyeux ^ 

ACASTE. 

Parbleu, ie ne voy pas, lors que ie m'examine. 
Où prendre aucun fuiet d' auoir TAme chagrine. 
Fay du bien, ie fuis jeune, & fors dVne Maifon 
Qui fe peut dire Noble, auec quelque raifon; 
Et ie croy, par le Rang que me donne ma Race, 
Qu'il eft fort peu d'Emplois, dont ie ne fois en paffe. 
Pour le Cœur, dont, fur tout, nous deuons faire cas, 
On fçait, fans vanité, que ie n*en manque pas; 
Et l'on m*a veu pouffer, dans le Monde, vne Affaire, 
DVne affez vigoureufe, & gaillarde manière. 
Pour de FEfprit, i'en ay, fans doute, & du bon goût, 
A juger fans Etude, & raifonner de tout ; 
A faire aux Nouueautez, dont ie fuis idolâtre. 
Figure de Sçauant, fur les Bancs du Théâtre ; 
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Y décider, en Chef, & faire du Fracas 

A cous les beaux Endroits qui méritent des Has. 

le fuis aflêz adroit, i^ay bon air, bonne mine, 

Les Dents belles, fur tout, & la taille fort fine. 

Quant à fe mettre bien, ie crôy, fans me flater^ 

Qu^on feroit mal-venu de me le difputer. 

le me voy dans TEilime, auunt qu'on y puifTe eftre, 

Fort aimé du beau Sexe, & bien auprès du Maiftre :* 

le croy, qu*auec cela, mon cher Marquis, ie croy, 

Qu'on peut, par tout Païs, eftre content de foy. 

CLITAKDR£. 

Oiiy, mais trouuant a'dleurs, des Conqueftes faciles, 
Pourquoy pouffer iCy, des foupirs inutiles ? 

ACASTE. 

Moy ? parbleu, ie ne fuis de taille, ny d'humeur, 

A pouuoir, d'vne Belle, effdyer la froideur. 

Ceft aux Gens mal-toumez, aux Mérites vulgaires, 

A brûler, conftamment, pour des Beautés feueres ; 

A languir à leurs piez, & fouffrir leur$ rigueurs, 

A chercher le fecours des foupirs, & des pleurs. 

Et tâcher, par des foins d'vne très-longue fuite. 

D'obtenir ce qu'on nie à leur peu de mérite. 

Mais les Gens de mon air, Marquis, ne font pas faits, 

Pour aimer à crédit, & faire tous les frais. 

Quelque rare que foit le mérite des Belles, 

le penfe. Dieu mercy, qu'on vaut fon prix, com' elles ; 

Que pour fe faire honneur d'vn Cœur comme le mien, 

Ce n'eft pas la raifon qu'il ne leur coûte rien; 

Et qu'au moins, à tout mettre en de juftes Balances, 

Il faut, qu'à frais communs, fe faffent les auances. 

CI.ITANDB.E. 

Tu penfes, donc, Marquis, eftre fort bien icy> 
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AC ASTB. . 

Tay quelque lieu, Marquis, de le penfer ainfy. 

CLITANDRB. f . 

Croy-moy, détache-toy de cette erreur extrême ; 
Tu te fiâtes, mon Cher, & t'aueuglés toy-méme. 

ACASTE. 

Il eïl vray, ie me flate, & m'aueugle, en effet. 

CLITANDRE. 

Mais, qui te fait juger ton bonheur fi plrfait ? 

ACASTB. 

le me fiate. 

CLITANDRE. 

Surquoy fonder tes Conjeftures? 

ACASTE. 

le m'aueugle. 

CLITANDRE. 

En as-tu des prennes qui foient feures } 

ACASTE. 

le m'abufe, te dis-ie. 

CLITANDRE. 

Eft-ce que de fes vœux, 
Celimene t'a fait quelques fecrets aueus ? 

ACASTE. 

Non, ie fuis mal-traité. 

CLITANDRB. 

Répond-moy, ie te prie. 

ACASTB. 

le n'ay que des rebuts. 
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CLITANDRX. 

Laiflbns la raillerie, 
Et me dis quel efpoir on peiu c'auoir donné. 

ACASTB. 

le fuis le Miférable, & toy le Fortuné, 

On a, pour ma Perfonne, vne auerfion grairde ; 

Et quelqu'vn de ces jours, il faut que ie me pende. 

CLITANDRB. 

O çà, veux-tu, Marquis, pour aiufler nos vœux, 
Que nous tombions d'accord d\ne chofe, tous deux? 
Que qui pourra montrer vne marque certaine, 
D'auoir meilleure part au cœur de Celimene, 
L'autre icy, fera place au Vainqueur prétendu. 
Et le déliurera d'vn Riual ailidu> 

ACASTB. 

Ah ! parbleu, tu me plais, auec vn tel langage ; 
Et du bon de mon cœur, à cela ie m'engage. 
Mais chut. 

SCENE II. 
Celimene, Acafie, Clitan^re. 

CBLIMBNB. 

Encor, icy? 

CLITANDRB. 

L'Amour retient nos pas. 

CELIMENE. 

le viens d'ouir entrer vn Caroife là-bas. 
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Sçauez-vous qui c'eft? 

CLITANDRB. 

Non. 

SCENE III. 
Bafque, Celimene, Acafte, Clitandre. 

BASQVE. 

Arilnoé, Madame, 
Monte icy, pour vous voir. 

CELIMBNE. 

Que me veut cette Femme ? 

BASQVE. 

Eliante, là-bas, eft à l'entretenir. 

CELIMEKE. 

Dequoy s'auife-t'elle? & qui la fait venir? 

ACASTE. 

Pour Prude confommée, en tous Lieux, elle paffe ; 
Et l'ardeur de fon zèle... 

CELIMENE. 

Oiiy, oiiy, franche Grimace, 
Dans TAme, elle eft du Monde, &fes foins tentent tout, ^ 
Pour acrocher quelquVn, fans en venir à bout. 
Elle ne fçauroit voir, qu'auec vn œil d'enuie, 
Les Amans déclarez, dont vne autre eft fuiuie ; 
Et fon trifte Mérite, abandonné de tous, ' 
Contre le Siècle aueugle, eft toujours en courroux. 
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Elle tâche à couurir, d'vn faux Voile de Prude, 
Ce que, chez elle, on void d'aflfreufe Solitude ; 
Et pour fauuer l'honneur de fes foibles Appas, 
Elle attache du Crime, au Pouuoir qu'ils n'ont pas. 
Cependant, vn Amant plairoit fort à la Dame, 
Et mefme, pour Alcefte, elle a*tendreffe d'Ame; 
Ce qu'il me rend de foins, outrage fes Attraits, 
Elle veut que ce foit vn Vol que ie luy fais ; 
Et fon jalous dépit, qu'auec peine, elle cache. 
En tous endroits, fous main, contre moy fe détache. 
Enfin, ie n'ay rien veu de (i fot, à mon gré. 
Elle eft impertinente au fupréme Degré; 
Et... 

SCENE IV. 
Arjinoé, Celimene. 

CELIMENE. 

Ah! quel heureux Sort, en ce Lieu, vous amené? 
Madame, fans mentir, i'eftois de vous, en peine. 

ARSIKOÉ. 

le viens, pour quelque auis que i'ay crû vous deuoir. 

CELIMENE. 

Ah ! mon Dieu, que ie fuis contente de vous voir ! 

ARSIKOÉ. 

Leur départ ne pouuoit, plus à propos, fe faire. 

CELIMENE. 

Voulons-nous nous affeoir? 
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ARSIKOÉ. 

Il n^efl pas neceiïaire, 
Madame; F Amitié doit fur tout éclater 
Aux chofes, qui le plus, nous peuuent importer ; 
Et comme il n'en eft point de plus grande importance, 
Que celles de l'Honneur, & de la Bienfeance, 
le viens, par vn auis qui touche voftre Honneur, 
Témoigner Tamitié que, pour vous, a mon Cœur. * 
Hier, Teftois chez des Gens, de Vertu fmguliére. 
Où, fur vous, du Difcours, on tourna la matière ; 
Et là, voftre Conduite, auec fes grands éclats. 
Madame, eût le malheur, qu'on ne la loiia pas. 
Cette foule de Gens, dont vous fouffrez vifite, 
Voftre Galanterie, & les briiits qu'elle excite, 
Trouuerent des Cenfeurs plus qu'il n'auroit fallu. 
Et bien plus rigoureux que ie n'euffe voulu. 
Vous pouuez bien penfer quel Party ie fçeus prendre ; 
le fis ce que ie pus, pour vous pdïluoir défendre, 
le vous excufay fort fur voftre intention. 
Et voulus, de voftre Ame, eftre la Caution. 
Mais vous fçauez qu'il eft des Chofes dans la vie. 
Qu'on ne peut excufer, quoy qu'on en ait enuie ; 
Et ie me vis contrainte à demeureï* d'accord. 
Que l'air dont vous viuiez, vous faifoit vn peu tort. 
Qu'il prenoit, dans le Monde, vne méchante face. 
Qu'il n'eft conte fâcheux que par tout on n'en faffe ; 
Et que, fi vous vouliez, tous vos déportemens 
Pourroient moins donner prife aux mauuais jugemens. 
Non que i'y croye, au fonds, l'Honnefteté bleflëe. 
Me preferue le Ciel d'en auoir la penfée ; 
Mais, aux ombres du Crime, on prefte aifément foy. 
Et ce n'eft pas affez, de bien viure pour foy. 
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Madame, ie vous croy l'Ame trop raifonnable, 
Pour ne pas prendre bien, cet auis profitable ; 
Et pour l'attribuer qu'aux mouuemens fecrets 
D'vn zèle qui m'attache à tous vos interefts. 

CELIMENE. 

Madame, i'ay beaucoup de grâces à vous rendre, 

Vn tel auLS m'oblige, & loin de le mal prei^lre, 

Fen prétens reconnoiflre, à Tinitant, la faueur, 

Par vn auis, aufli, qui touche voftre Honneur : 

Et, comme ie vous vois vous montrer mon Amie, 

En m' apprenant les briiits que de moy l'on publie, 

le veux fuiure, à mon tour, vn exemple fi doux, 

En vous auertifTant, de ce qu'on dit de vous. 

En vn Lieu, l'autre jour, où ie faifois vifite, 

le trouuay quelques Gens, d'vn très-rare mérite, 

Qui parlant des vrais Soins d'vne Ame qui vit bien. 

Firent tomber, fur vous. Madame, l'entretien. 

Là, voftre Pruderie, tf vos éclats de zèle. 

Ne furent pas citez comme vn fort bon Modèle : 

Cette afiedation d'vn graue Extérieur, 

Vos Difcours éternels de SageiTe, & d'Honneur, 

Vos mines, & vos cris, aux Ombres d'indécence. 

Que d'vn Mot ambigu, peut auoir l'Innocence ; 

Cette hauteur d'Eftime où vous eftes de vou$. 

Et ces yeux de pitié, que vous iettez fur tous; 

Vos fréquentes Leçons, & vos aigres Cenfures, 

Sur des chofes qui font innocentes, & pures ; 

Tout cela, fi ie puis vous parler franchement, 

Madame, fut blâmé, d'vn commun Sentiment. 

A quoy bon, diloient-ils, cette Mine modefte, 

Et ce fage Dehors, que dément tout le refte? 

Elle eft, à bien prier, exaâe au dernier point. 
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^ats elle bac fes Gens, & ne les paye point. 
Dans>tous les Lieux deuots, elle étale vn grand 2^le, 
Mais elle met du blanc, & veut paroiftre belle ; 
Elle fait des Tableaux CQUurir les Nuditez, 
Mais elle a de Tamour pour les Realitez. 
Pour moy, contre chacun, ie pris voftre defence, 
Et leur affeuray fort, que c'eftoit Médifance ; 
Mais tous les Sentimens combatirent le mien, 
Et leur conclufion fut, que vous feriez bien. 
De prendre moins de foin des Adions des autres. 
Et de vous mettre, vn ppu, plus en peine des vôtres; 
Qu'on doit fe regarder foy même, vn fort longtemps, 
Auant que de fonger à condamner les Gens ; 
Qu'il faut mettre le poids dVne Vie exemplaire. 
Dans les Correélions qu'aux autres, on veut faire; 
Et qu'encor, vaut-il mieux s'en Remettre au befoin, 
A ceux à qui le Ciel en a commis le Soin. 
Madame, je vous crois, aufli, trop raifonnable. 
Pour ne pas prendre bien, cet auis profitable. 
Et pour l'attribUer qu'aux mouuemens fecrets, 
DVn zèle qui m'attache à tous vos interefts. 

A&SIKOÉ. 

A quoy, qu'en reprenant, on foit affujettie, 

le ne m'attendois pas à cette repartie. 

Madame, & ie vois bien, par ce qu'elle a d'aigreur, 

Que mon fmcére auis vous a bleffée au cœur. 

CELIMEKE. 

Au contraire, Madame, & fi l'on eftoit fage. 
Ces auis mutiiels feroient mis en vfage ; 
On détriiiroit, par là, traitant de bonne foy. 
Ce grand aueuglement, où chacun eft pour foy. 
Il ne tiendra qu'à vous, qu'auec le mefme zèle, 
m* 1$ 
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Nous ne cqncin^ypiu cet office fidelle ; 

Et ne prenions grai:id foin de aqus dire, ei^cre nçus, 

Ce que nous entendrons, vous de moy, moy de vous. 

AKSIKOÈ. 

Ah ! Madame, de vous, ie ne puis rien entendre ; 
C'eft en moy que Ton peut trouuer fort à reprendre. 

CBLIMEKE. 

Madame, on peut, ie croy, louer, & blâmer tout, 

Et chacun a raifon, . f uiuant Tâge, ou le goût : 

Il eft vne Saifon pour la Galanterie, 

Il en eft vne, aufli, propre à la Pruderie ; 

On peut, par Politique, en prendre le party. 

Quand de nos jeunes ans, Téclat eft amorty; 

Cela fert à couurir de fâcheufes difgraces. 

le ne dis pas, qu'vn jour, ie ne fuiue vos traces, 

L'Age amènera tout, & ce n*eft pas le temps, *• 

Madame, comme on fçait, d'eftre Prude à vingt ans. 

ARSINOÉ. 

Certes, vous vous targuez d'vn bien fpible Auantage, 
Et vous faites fqnner, terriblement, voftre Age : 
Ce que, de plus que vous, on en pourroit auoir, 
N'eft pas vn fi grand cas, pour s'en tant préualoir j 
Et ie ne fçay pourquoy, voftre Anje, ainfi, s'eofporte, 
Madame, à me pouffer de cette étrange forte? 

CELIMENE. 

Et moy, ie ne fçay pas. Madame, aufli, pourquoy. 
On vous void, en tous Lieux, vous déchaîner fur mpy? 
Faut-il de vos chagrins, fans ceffe, à moy vous prendre? 
Et puis-je mais des Soins qu^on ne va pas vous rendre? 
Si ma Perfonne, aux Gens, infpife de Tampur, 
Et fi Toq continue à m^'offrir, chaque jour, 
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Des vœux que vôtre Cœur peut fouhaiter qu^on m'oftc^ 
le n'y fçaurois que faire, & ce n'eft pas ma faute ; 
Vous auez le Champ libre, & ie n'empefche pas, 
Que pour les attirer, vous n'ayez des Appas. 

A&SIKOÉ. 

Helas ! & croyez-vous que Ton fe mette en peine 

De ce nombre d'Amans dont vous fûtes la vaine : 

Et qu'il ne nous foit pas fort aifé de juger, 

A quel prix, aujoard'huy, Ton peut les engager ? 

Penfez-vous faire croire, à voir comme tout roule, 

Que voftre feul Mérite attire cette foule? ^ 

Qu'ils ne brûlent, pour vous, que d'vn honnefte amour, 

Et que, pour vos Vertus, ils vous font tous la Cour ? 

On ne s'aueugle point par de vaines défaites. 

Le Monde n'eft point Dupe, & Ten void qui font faites 

A pouuoir infpirer de tendres Sentimens, 

Qui, chez elles, pourtant, ne fixent point d'Amans ; 

Et de là, nous pouuons tirer des conféquences 

Qu'on tt'aquiert point leurs Cœurs, fans de grandes auances ; 

Qu'aucun, pour nos beaux yeux, n'eft nôtre Soupirant^ 

Et qu'il faut acheter tous les Soins qu'on nous rend. 

Ne vous enflez, donc, point d'vne fi grande gloire. 

Pour les petits Brillans d'vne foible Vidoire ; 

Et corrigez, vn peu, l'orgueil de yo% Appas, 

De traiter, pour cela, les Gens de haut en bas. 

Si nos yeux enuioient les Conqueftes des vôtres, 

le penfe qu'on pourroit faire comme les autres. 

Ne fe point ménager, %l vous faire bien voir. 

Que l'on a des Amans, quand on en veut auoir. 

CELIMEKS. 

Ayez-en donc^ Madame^ & voyons cette Affaire, 
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Par ce rare Secret, efforcez-vous de plaire : 
Et fans... 

ARSIKOt. 

Brifons, Madame, vn pareil Entretien, 
Il pouflëroit trop loin voftre Efprit, & le mien : 
Et i'aurois pris, déjà, le congé qu'il faut prendre, 
Si mon Caroife, encor, ne m'obligeoit d* attendre. 

CELIMSKS. 

Autant qu'il vous plaira, vous pouuez arrefler. 
Madame, & là-deflus, rien ne doit vous hafter : 
Mais, fans vous fatiguer de ma cérémonie, 
le m'en vais vous donner meilleure Compagnie ; 
EtMonfieur, qu'à propos, le Hazard fait venir, 
Remplira mieux ma place à vous entretenir. 
Alcefle, il faut que i' aille écrire vn mot de Lettre, 
Que, fans me faire tort, ie ne fçaurois remettre ; 
Soyez auec Madame, elle aura la bonté 
D'excufer, aifément, mon inciuilité. 



SCENE V. 
Alcefte, Arfinoé. 

ARSINOÉ. 

Vous voyez, elle veut que ie vous entretienne, 
Attendant, vn moment, que mon CarofTe vienne ; 
Et iamais tous fes foins ne pouuoient m'offrir rien. 
Qui me fut plus charmant, qu'vn pareil Entretien. 
En vérité, les Gens d'vn Mérite fublime, 
Entraînent de chacun, & l'amour, & Teftime ; 
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Et le voftre, fans doute, a des Charmes fecrets,. 
Qui font entrer mon Cœur dans tous vos interefis. 
le voudrois que la Cour, par un regard propice, 
A ce que vous valez, rendift plus de juftice : 
Vous auez à vous plaindre, & ie fuis en courroux. 
Quand ie voy, chaque jour, qu'on ne fait rien pour vous. 

ALCESTE. 

Moy, Madame ! & furquoy pourois je en rien prétendre ? 
Quel Seruice, à TEftat, eft-ce qu'on m'a veu rendre ? 
Qu*ay-je fait, s'il vous plaift, de fi brillant de foy, 
Pour me plaindre à la Cour, qu'on ne fait rien pour moi ? 

ARSINOÉ. 

Tous ceux, fur qui la Cour jette des yeux propices, 

N'ont pas, toujours, rendu de ces fameux Seruices ; 

Il faut rOccafion, ainfi que le Pouuoir : 

Et le Mérite, enfin, que vous nous faites voir, 

Deuroit... 

ALCESTE. 

Mon Dieu ! laiffons «non Mérite, de grâce ; 
Dequoy voulez-vous, là, que la Cour s'embarafle ? 
Elle auroit fort à faire, & fes Soins feroient grands, 
D'auoir à déterrer le Mérite des Gens. 

ARSINOÉ. 

Vn Mérite éclatant fe déterre luy-méme ; 
Du voftre, en bien des Lieux, on fait vn cas extrême ; 
Et vous fçaurez, de moy, qu'en deux fort bons endroits, 
Vous fûtes hier, loiié par des Gens d'vn grand poids. 

ALCESTE. 

Eh ! Madame, l'on loiië, aujourd'huy, tout le Monde, . 
Et le Siècle, par là, n'a rien qu'on ne confonde ; 
Tout eit d'vn grand Mérite également doiié. 
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Ce n'eft pfatt vn Hoimeiir, que de fe mm kmé; 

D'Eloget, on regorge ; à la tefte, on les jette, 

Et mon Vakt de Chambre eft mis dans la Gaacne. 

AKSIN'OÉ. 

Pour moy, ie voudrois bien, que pour vous montrer mieux, 
Yne Charge, à la Cour, vous pût fraper les yeux : 
Pour peu que d'y fonger, vous nous £iffiez les mines. 
On pe«t, pour roas feniir, rcmiàer des Machines; 
Et i'ay des Gens en nain, q«e i^mploiray pour vou, 
Qui vous feront, à tout, vn Chemin afiës doux. 

ALCESTE. 

Et que voudriez-vous, Madame, que i'y fiflè? 

L'humeur dont ie me fen$, veut que ie m'en bamirfïe , 

Le Qel ne m'a pMu fiût, en me donnaiM k lour, 

Yne Ame compkMe auec VAk de la Coor. 

le ne me troutw point les Vertus necefiaire» 

Pour y bien reiiffir, & faire mes affaires. 

Eftre franc, & fmcére, eft mon plus grand Talent, 

le* ne fçais point joiier les Hommes en parlant ; 

Et qui n'a pas le don de cacher ce qult penfe. 

Doit iûre, en^ ce Païs, fort peu de refidence. 

Hors de la Cour, fans doute, on n^a pa& cet appûy. 

Et ces Titres d'Honneur, qu'elle donne aujourd'huy; 

Mais on n'a pas,, auifi, perdant ces Auant^eSi,, 

Le chagjrin de joiier de fort fots. Perfonnag^s« 

Oa n'a point à fouffrir mille rebuts crikls, 

On n'a: point à loiier les Vers de Meffieurs Tels^ 

A donner de l'Encens à Madame vne Telle, 

Et de nos francs Marquis,, efliiyer la ceruelle. 

ARSINO£* 

Laiflbns, puis q^'il- vous plaift<^ ce Chaplci^. <fe Cour,. 
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Maié il faut ^e rniwi Coeur vousr pîaîgne en voftf é amour; 
Et pdat vôu^ décoùûrir, là-deffus,- mes péhféé*, 
le fouhàiteroîs fort vos ardeurs mieux placées : 
Vous méritez, fans doute, vn Sort beaucoup plus doux. 
Et celle* qui vous charme, eft indigne de vous. 

AtCfiSTS. 

Màir,- en difaht cela, fongez-Vous, ie vous prie, 
Que cette ï^erfohnd eft, Madaitee, voftfe Amie > 

ARSIN'OÉ. 

Oiiy, mais ma Confcience eft blefTée en effet. 

De fouffrir, plus long-temps, le tort que l'on vous fak: 

L'eftat où ie vous vois, afflige trop mon Ame, 

Et ie vous donne auis, qu on trahit voftre flame. 

ALCE9TB. 

C'eft me montrer. Madame, vn tendre mouuement ; 
Et de pareils auis obligent vn Amant. 

ARSIKOÉ. 

Oiiy, toute mon Amie elle éfty & ie la nomme 
Indigne d^alTeruir le Cœur' d*vn galant Homme : 
Et le fien n*a, pour vous, que de feintes douceurs. 

ALCESTE. 

Cela fe peut. Madame, on ne void pas les Cœurs ; 
Mais voftre charité fe feroit bien pafTée 
De jetter, dans le mien, vne telle penfée. 

A&SINOÉ. 

Si vous ne voulez pas eftre defabufé. 
Il faut ne vous rien dire, il eft aflez aifé. 

ALCESTE. 

Non; mais fur ce fujet, quoy que Ton nous expofe, 
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Les doutes font fâcheux, plus que toute autre chofe; 
Et ie voudrois, pour moy, qu'on ne me fift fçauoir, 
Que ce, qu'auec clarté, l'on peut me faire voir. 

ARSINOÉ. 

Hé bien, c*eft aflTez dit : &, fur cette matière, 

Vous allez receuoir vne pleine lumière. 

Oiiy, ie veux que de tout, vos yeux vous fiiiTent foy, 

Donnez-moy, feulement, la main jufques chez moy. 

Là, ie vous feray voir vne preuue fidelle 

De l'infidélité du Cœur de voflre Belle 

Et fi, pour d'autres yeux, le voftre peut brûler, 

On pourra vous oflFrir dequoy vous confoler. 



Fin du Troijiéme Aàle. 
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QâCTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Eliante^ Philinte. 

PHILIKTB. 

ON, l'on n'a point veu d'Ame à manier, fi dure, 
Ny d'Accommodement plus pénible à conclure ; 
En vain, de tous coftez, on l'a voulu tourner, 
Hors de fon Sentiment, on n'a pu l'entraîner ; 
Et, iamais, Diferent fi bizarre, ie penfe, 
N'auoit de ces Mefïieurs, occupé la prudence. 
Non, Meflieurs, difoit-il, ie ne me dédis point. 
Et tomberay d'accord de tout, hors de ce Poind. 
Dequoy s'offence-t'il? & que veut-il me dire? 
Y va-t'il de fa gloire, à ne pas bien écrire ? 
Que luy fait mon auis, qu'il a pris de trauers? 
On peut eftre honnefte Homme, & faire mal des Vers ; 
Ce n'efl»point à l'Honneur, que touchent ces matières; 
le le tiens galant Homme en toutes les manières. 
Homme de Qualité, de Mérite, & de Cœur, 
Tout ce qu'il vous plaira, mais fort méchant Autheur. 
le loueray, fi l'on veut, fon Train, & fa Dépenfe, 
Son adrelTe, à Cheual, aux Armes, à la Danïe; 
Mais, pour loiier fes Vers, ie fuis fon Seruiteur ; 
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Et lors que d'en mieux faire, on n'a pas le bonheur, 

On ne doit, de Rimer, auoir aucune enuie, 

Qu*on n*y foit condamné, fur peine de la Vie. 

Enfin, toute la Grâce, & l'Accommodement, 

Où s'eft, auec effort, plié fon Sentiment, 

C'eft de dire, croyant adoucir bien fon ftyle, 

Monfieur, ie fuis fafché d'eftre fi difficile; 

Et, pour Tamour de vous, ic voudrois de bon cœur, 

Auoir trouué, tantoft,- voftf e Sonnet meilleur; 

Et dans vne EmbraflTade, on leur a, pour conclure. 

Fait, vifte, enuelopcr toute la Procédure. 

ELIANTE. 

Dans fes façons d'agir, il eft fort fingulier, 
Mais i'en fais, ie Tauouë, vn cas particulier;! 
Et la fincérité dont fon Ame fe pique, 
A quelque chofe, en foy, de noble, & d'hero^eT; 
C'eft vne Vertu rare, au Siècle d'aujourd'huy,- 
Et ie la voudrois voir,, par tout, comme chez luy. 

P^HILINTÊ. 

Pour moy, plus ie le voy, plus, fur touty ie m'étoiine 

De cette Paffion où fon Cœur s^abandonne : 

De l'humeur dont' ïe Ciel a voulu le former, 

le ne fçay pas comméniî il s' auife d'aimer; 

Et ie fçais moins, encor, comment voftre Confine 

Peut élire la Perfonne où fon Penchant Tincline. 

ELIANT£. 

Crftf fait afltevoii* qué l'Amour, dans fes Coéu^*, 
N'eft pa^, toujours, produit par vn l'apôrt d'huitteurs ; 
Et toutes^ ces* r^fons de douces Sytfapadiies^, 
Dans cet «émple-cy, fe ti'ouuent «fémehties» 
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FHILINTK. 

Mais, croyez-vous qu'on Faime^ aux cfiôféS qû'oû peut voir ? 

ELIANTE. 

C*eft vn Poinâ qa'il n'eft pas fore aifé de {çaooir. 
Comment j^uoir jugier s'il eft vray qu'ette raîme? 
Son Cœur, de ce qu'il fen4„n'eft pas bien feur kiy-n^iD6)' 
Il aime, quelquefois, fans qu'd le fçache bien^ 
Et croit aimer, auffi, par fois, qu'il n'en ed rien, 

PHILINTE. 

le croy que noftre Amy, prés de ctfttc Coufine^ 

Trouuera des chagrins plus qu'il ne s'imagine ; 

Et s'il auoit mon Cœur, à dire vérité. 

Il tourneroit fes vœux tout d'vn autre côté ; 

Et par vn chois plus jufte, on le verroit, Madame, 

Profiter des bontez que luy montre voftre Ame. 

ELIANTE. 

Pour moy, ie n'en fais point de façons, & ie croy 
Qu'on doit, fur de tels Points, eftre de bonne foy : 
le ne m'oppofe point à toute fa tendreffe, 
Au contraire, mon Cœur, pour elle, s'incerelTe; 
Et fi c'eftoit qu'i moy, la chofe pût tenir, 
Moy-mefme, à ce qu'il aime, on me verroit l'vnir. 
Mais, fi dans vn tel Chois,, comme tout fe peut faire. 
Son Amour éprouuoit quelque Deftin contraire, 
S'ilfalloit que dVn autre, on couronnât les Feiix, 
le pourrois me réfoudre à receuoir fes vœux ; 
Ei ts riifes fouffisrc, en pareille occurence^ 
Ne m'y feroit trouuer aucune répugnance. 

PHILINTE. 

Et moy de mo& a^j ie n» m'oppcfe- pasy 
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Madame, à ces bontez qu^ont, pour luy, vos Appas; 
Et luy-mefmc, s'il veut, il peut bien vous infiriiire 
De ce que, là-de(Tus, i'ay pris foin de luy dire. 
Mais fi, par vn Hymen, qui les joindroit eux deux, 
Vous eftiez hors d'état de receuoir fes vœux. 
Tous les miens tenteroient la faueur éclatante, 
Qu'auec tant de bonté, voftre Ame luy prefente ; 
Heureux fi, quand fon Cœur s'y pourra dérober, 
Elle pouuoit, fur moy. Madame, retomber. 

ELIANTE. 

Vous vous diuertiffez, Philinte, 

PHILINTE. 

Non, Madame, 
Et ie vous parle, icy, du meilleur de mon Ame; 
l'attens l'occafion de m' offrir hautement. 
Et de tous mes fouhaits, i'en preffe le moment. 



SCENE II. 

Alcejle, Eliante, Philinte. 

ALCESTE. 

Ah ! faites-moy raifon, Madame, d'vne Offence 
Qui vient de triompher de toute ma confiance. 

ELIANTE. 

Qu'eft-ce, donc ? qu'auez-vous qui vouspuifle émouuoir? 

ALCESTE. 

Fay ce que, fans mourir, ie ne puis conceuoir; 
Et le Déchaînement de toute la Nature, 
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Ne m'accableroic pas, comme cette Auanture. 
Cen eft fait... mon amour... ie ne fçaurois parler. 

ELIANTE, , 

Que voftre Efprit, vn peu, tâche à fe r'appeller ! 

ALCBSTE. 

O jufte Ciel ! faut-il qu'on joigne à tant de Grâces, 
Les Vices odieux des Ames les plus bafles^ 

ELIANTE. 

Mais, encor, qui vous peut... 

ALCSSTS. 

Ah! touteft riiiné, 
le fuis, ie fuis trahy, ie fuis aflafliné : 
Celimenç... Euft-on pu croire cette nouuelle? 
Celimene me trompe, & n'eft qu'vne Infidelle. 

ELIANTE. 

Auez-vous, pour le croire, vn jufte fondement ? 

PHILINTE. 

Peut-eftre, eft-ce vn Soupçon conçeu légèrement. 

Et voftre Efprit jalons, prend, parfois, des Chimères... 

ALCESTE. 

Ah ! morbleu, meflez-vous, Monfieur, de vos Affaires. 
C'eft de fa Trahifon n'eftre que trop certain, 
Que Tauoir, dans ma poche, écrite de fa main. 
Oiiy, Madame, vne Lettre écrite pour Oronte, 
A produit, à mes yeux, ma difgrace, & fa honte ; 
Oronte, dont i'ay crû qu'elle fûioit les foins. 
Et que, de mes Riuaux, ie redoutois le moins. 

PHILINTE. 

Vne Lettre peut bien tromper par l'apparence. 
Et n'eft pas, quelquefois, fi coupable qu'on penfe. 
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ALCBSTB. 

Monfleur, eneor vu coup, laiflez-moy, s'il vous plaift, 
Et ne prenez foucy que de voftrs intereft. 

SI.IAKTB, 

Vous deuez modérer vos tranfporcs, &routrage... 

AtCISTB. 

Madame, c*e(l à vous, qu'appartient cet Ouurage, 
C'eft à Vous, que mon Cceur a recours, aujourd'huy, 
Pour pouuoir s'affranchir de fou ciiilanc exuni^, 
Vengez-moy dWnc ingrate^ & perfide Parente, 
Qui trahit, lâchement, vne ardeur fi confiante ; 
Vengez-moy de cq trait qui doit vous faire horreur, 

■ LIANTE. 

Moy, vous venger! comment? 

ALCESTB. 

En receuant mon Cœur. 
Acceptez-le, Madame, au lieu de l'Infidelle, 
C'eft par là, que ie puis prendre vengeance d*clle : 
Et ie la veux punir par les fincéres Vœux, 
Par le profond Amour, les Soins refpeôueux, 
Les Deuoirs empreiTez, & Taflidu Seruice 
Dont ce Cœur va vous faire vu ardent Sacrifice. 

Kt^JANTE. 

le compatis, fans doute, à ce que vous fouffrez. 
Et ne méprife point le Geur que vous m'offrez : 
Mais, peut-eftre, le Mal n'eft pas fi grand qu'on penfe. 
Et vous pourrez quitter ce Defir de Vengeance. 
Lors que l'Injure part d'vn Objet plein d'Appas, 
On fait forçQ Deffeins, qu'on n'exécute pas : 
On a beau voir, pour rompre, vne Raifon piiiflantc, 
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Vne Coupable aimée, eft, bi^ntpft, innocente; 

Tout le ai4 qu'on luy veut, fe diilip^ a;fémenc, 

Et Ton fçait ce que c'eft, qu'vQ Courroux d'vn Amant. 

ALCSSTE. 

Non, non. Madame, non, rO£Fencc çft trop mortelle, 
Il n'eft point de retour, & ie romps auec elle ; 
Rien ne fçauroit changer Je Deffein que i'en fais. 
Et ie me punirois, de TeftimeF iamai?. 
La voicy. Mon Courroux redouble ^ çptte aproche, 
le vais, de t^ noirceur, luy faire vn vif reproche, 
Pleinement, la confondre, & vous porter, après, 
Vn Cœur tout dégagé de fes trompeurs Attraits. 



SCENE III. 
Celimene, Alcejle. 

ALCESTB. 

O Ciel ! de mes Tranfports, puis-je eftre, icy, le Maiftre ? 

C£LIME^;E, 

Oliais, quel eft, dope, le trouble, ou ie vous voy paraiftrd? 
Et que me veulent dire, & ces Soupirs poufTez, . 
Et ces fomhres Regards que, fur moy, vous lancez } 

ALCESTE. 

Que toutes Içs Horreurs? 4Qnt vue Ame eft çaps^blQ, 
A vos Déloyauteas, n'qnt fien de comparable : 
Que le Sort, les Délions, & h. Cigl, en çpurroiuj, 
N'ont, iamais^ rien prodiiit 4e fi mécbanç quê vous. 
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CBLIMEKB. 

Voila, certainement, des Douceurs que i'admîre. 

ALCESTB. 

Ah ! ne plaifantez point, il n'eft pas temps de rire, 

RougiiTez, bien plûtoil, vous en auez raifon : 

Et i'ay de feurs Témoins de voftre Trahifon. 

Voila ce que marquoient les Troubles de mon Ame, 

Ce n'eftoit pas en vain, que s^alarmoit ma flame : 

Par ces frcquens Soupçons, qu'on trouuoit odieux, 

le cherchois le Malheur qu'ont rencontré mes yeux : 

Et malgré tous vos foins, & votre adreffe à feindre. 

Mon Aftre me difoit, ce que i'auois à craindre : 

Mais ne préfumez pas que, fans être vangé, 

le fouffre le Dépit de me voir outragé. 

le fçay que, fur les Vœux, on n'a point de puiiïance 

Que l'Amour veut, par tout, naiilre fans Dépendance 

Que iamais, par la force, on n'entra dans vn Cœur, 

Et que toute Ame eft libre à nommer fon Vainqueur. 

Auffi ne trouuerois-je aucun fujet de Plainte, 

Si, pour moy, voflre Bouche auoit parlé fans feinte ; 

Et, rejettant mes vœux dés le premier abord. 

Mon Cœur n'auroit eu droit de s'en prendre qu'au Sort. 

Mais, d'vn Aueu trompeur, voir ma Flame aplaudie, 

C'eft vne Trahifon, c'eft vne Perfidie, 

Qui ne Içauroit trouuer de trop grands Chaftimens : 

Et ie puis tout permettre à mes Reflèntimens. 

Oiiy, oiiy, redoutez tout, après vn tel Outrage, 

le ne fuis plus à moy, ie fuis tout à la Rage : 

Percé du Coup mortel dont vous m'aflaffinez. 

Mes Sens, par la Raifon, ne font plus gouuernez ; 

le cède aux Mouuemens d'vne jufte Colère, 

Et ie ne répons pas de ce que ie puis faire. 
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CBLIMENE. 

D'où vient, donc, ie vous prie, vn tel Emportement > 
Auez-vous, dites-moy, perdu le lugement? 

ALCESTB. 

Ouy, oiiy, ie Tay perdu, lors que dafts voftre vue 
lay pris, pour mon Malheur, le Poifon qui me tue, 
Et que i'ay crû trouuer quelque Sincérité 
Dans les traiftres Appas dont ie fus enchanté. 

CELIMENE. 

De quelle Trahifon pouuez-vous, donc, vous plaindre? 

ALCESTE. 

Ah ! que ce Cœur eft double, & fçait bien T Art de feindre 
Mais, pour le mettre à bout, i'ay des Moyens tous prefts : 
lettez icy les yeux, & connoiffez vos Traits ; 
Ce Billet découuert, fuffit pour vous confondre, 
Et, contre ce Témoin, on n'a rien à répondre. 

CELIMENE. 

Voila, donc, le Sujet qui vous trouble l'Efprit? 

ALCESTE. 

Vous ne rougiflez pas, en voyant cet Ecrit? 

CELIMENE. 

Et par quelle Raifon faut-iL que i'en rougifle? 

ALCESTE. 

QUoy ! vous joignez, icy, l'Audace, à l'Artifice ? 
Le defauoûrez-vous, pour n'auoir point de feing ? 

CELIMENE. 

Pourquoy defauoiier vn Billet de ma main? 

ALCESTE. 

Et vous pouuez le voir, fans demeurer confufe 
m. 16 



Digitized 



by Google 



Du Crime dont, vers m>fy fan Stile vous accufe } 

CELIMBNB. 

Vous eftes, fans mentir, vn grand Extrauagant. 

ALCBSTS. 

Quoyl vous brauez, ainfi, ce Témoin conuain(juan^? 
Et ce qu'il m'a fait voir de douceur pour Oronte, 
N'a, donc,, rien qui m'outrage, & qui vous fafle hontft? 

CEI.IMBNB. 

Oroace ! Qui vous dit que la Lettre cil pour luy ? 

ALCESTE^ 

Les Gens qui> dans mes mains, l'ont remtfov aiiiçH)rd*hay . 
Mais iQ veux confentir qu'elle foit pour vn awe^ 
Mon Cœur en a-c'il moios à fe plaindre du vôtre > 
En ferex-vous^ vers moy, moins coupable en eflfet } 

CELIMBKB. 

^Mais, fi c'eft vne Femme à qui va ce Billet, 

En quoy vous blefle-t'il, & qu'a-c'il de coupable ^ 

ALCESTE. 

Ah! le Détour eft bon, Se l'Excufe admirable, 

lé ne m'attendois pas, ie l'auouë, à ce Trait : 

Et me voila, par là, conuaincu tout à fait. 

Ofez-vous recourir à ces Rufes groflieres : 

Et croyez-vous les Gens fi priuez de Lumières ? 

Voyons, voyons, vn peu, par quel biais, de quel air, 

Vous voulez foûtenir vn Menfonge fi clair : 

Et comment vous pourrez tourner, pour vne Femme, 

Tous les Mots d'vn Billet qui montre tant de flàme ? 

Ajuftez, pour couurir vn manquement de Foy, 

Ce que ie m'en vais lire... 
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CSXIMKNE. 

H ne* me plaift pas, moy. 
le vous tronue plaifant, d*vfer dVn tel Empire, 
Et de me dire, au nea, ce que vous m'ofez dire. 

ALÇESTE. 

Non,, non, fans s'emporter, prenez, vn p«u, fou^y , 
De me juftifier les Termes que voicy. 

CBLIMENS. 

Non, ie n'en veux rien&ire; &, dana cette occurtcocae. 
Tout ce que vous croirez, m^eft de peu d'importance. 

ALCBSTB. 

De grâce, montrez-moy, ie feray fatisfait. 
Qu'on peut, pour vne Femme, expliquer ce Billet. 

CELIMENE. 

Non, il eft pour Oronte, & ie veux qu'on le croye, 
le reçois tous fes Soins, auec beaucoup de joye, 
l'admire ce qu'il dit, i'eftime ce qu'il eu ; 
Et ie tombe d'accord de tout ce qu'il vous plaift. 
Faites, prenez Party, que rien ne vous arrefte, 
Et ne me rompez pas, dauantage, la tefte. 

ALCBSTS> 

Ciel ! rien de plus criiel peut-il eftre inuencé : 

Et, iamais. Cœur fut-il de la forte traitée 

Quoy! d'vn jufte Courroux ie fuis émeu contr'elle, 

C'eftmoy qui me viens plaindre, & c'eft moy qu'on querelle ! 

On pouffe ma Douleur, & mes Soupçons à bout, 

On me laiffe tout croire, on fait gloire de tout; 

Et, cependant, mon Cœur eft, encor, affez lâche 

Pour ne pouuoir brifer la Chaîne qui l'attache, 

Et pour ne pas s'armer d'vn généreux Mépris 
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Contre l'ingrat Objet «dont il eft trop épris! 

Ah ! que vous fçauez bien, icy, contre moy-méme, 

Perfide, vous feruir de ma foibleflè extrême. 

Et ménager, pour vous, Texcés prodigieux 

De ce fatal Amour, né de vos traiftres yeux ! 

Défendez-vous, au moins, dVn Crime qui m* accable, 

Et ceflez d'affeder, d'eftre enuers moy, coupable ; 

Rendez-moy, s*il fe peut, ce Billet innocent, 

A vous prefter les mains, ma Tendreffe confent ; 

Efforcez-vous, icy, de paroiftre fidelle. 

Et ie m'efforceray, moy, de vous croire telle. 

CBLIMENE. 

Allez, vous eftes fou, dans vos Tranfports jalons. 

Et ne méritez pas l'amour qu'on a pour vous. 

le voudrois bien içauoir, qui pourroit me contraindre 

A defcendre, pour vous, aux BafTefTes de feindre : 

Et pourquoy, fi mon Cœur penchoit d'autre côté, 

le ne le dirois pas auec fincerité ? 

Quoy ! de mes Sentimens l'obligefcte Afl^eurance, 

Contre tous vos Soupçons, ne prend pas ma defenfe ? 

Auprès d'vn tel Garent, font-ils de quelque poids ? 

N'eft-ce pas m'outrager, que d'écouter leur voix? 

Et puis que noftre Cœur fait vn effort extrême. 

Lors qu'il peut fe réfoudre à confeffer qu'il aime; 

Puis que l'Honneur du Sexe, Ennemy de nos Feux, 

S'oppofe, fortement, à de pareils Aueus; 

L'Amant qui void, pour luy, franchir vn tel obftacle, 

Doit-il, impunément, douter de cet Oracle : 

Et n'eft-il pas coupable, en ne s'aflfeurant pas, 

A ce qu'on ne dit point, qu'après de grands combats ? 

Allez, de tels Soupçons méritent ma colère, 

Et vous ne valez pas que Ton vous confidere : 
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le fuis Sotte, & veux mal à ma Simplicité, 
De conferuer, encor, pour vous, quelque bonté ; 
le deurois, autre-part, attacher mon Eftime, 
Et vous faire vn fujet de Plainte légitime. 

ALCESTB. 

Ah ! Traiftrefle, mon Foible eft étrange pour vous ! 
Vous me trompez, fans doute, auec des Mots fi doux : 
Mais, il n'importe, il faut fuiure ma Deftinée, 
A voftre Foy, mon Ame eft toute abandonnée, 
le veux voir, jufqu'au bout, quel fera voftre Cœur ; 
Et fi, de me trahir, il aura la Noirceur. 

CELIMENE. 

Non, vous ne m'aimez point, comme il faut que Ton aime. 

ALCESTE. 

Ah ! rien n'eft comparable à mon amour extrême ; 
Et, dans l'ardeur qu'il a de fe montrer à tous, 
11 va jufqu'à former des Souhaits contre vous. 
OUy, ie voudrois qu'aucun ne vous trouuât aimable, 
Que vous fufliez rediiite en vn Sort miferable. 
Que le Ciel, en naiffant, ne vous euft donné rien. 
Que vous n'euffiez ny Rang, ny Naiflance, ny Bien, 
Afin que, de mon Cœur, l'éclatant Sacrifice, 
Vous pût, dVn pareil Sort, reparer l'Injuftice : 
Et que i'eufle la joye, & la gloire, en ce jour. 
De vous voir tenir tout, des mains de mon Amour. 

CELIMENE. 

C'eft me vouloir du Bien, d'vne étrange manière ! 
Me préferue le Ciel, que vous ayez matière... 
Voicy Monfieur Du Bois, plaifamment, figuré. 
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SCENE IV. 

Du Bois, Celimene, Alcejle, 

ALCESTE. 

Que veut cet équipage, & cet air éfaré? 
Qu'as-tu? 

DV BOIS. 

Monfieur... 

ALCESTE. 

Hé bien. 

DV BOIS. 

Voicy bien des myftéres . 

ALCESTE. 

Qu'eft-ce? 

DV BOIS. 

Nous femmes mal, Monfieur, dans nos Affaires. 

ALCESTE. 

Quoy? 

DV BOIS. 

Parleray-je haut? 

ALCESTE. 

Oiiy, parle, & promptement. 

DV BOIS. 

N'eft-il point là, qtielquVn... 

ALCESTE. 

Ah ! que d'amufement! 
Veux-tu parler? 
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BF BOIS. 

Monfiear, il £uit faire retraite. 

ALCB5TS. 

Comment? 

DV BOIS. 

Il faut| d'ky, déloger fans Trompette. 

JLLCBSTK. 

Et )poiif qttoy^ } 

DV BOIS. 

le vous dis qu'il faut quitter ce Lieu. 

ALCESTE. 

Lacaufe? 

BV BOIS. 

f 1 fttttt pflstir, Monfiear, (mm dire adtea. 

ALCESTIÈ. 

Mais, par quelle Raifon, me tiens-tu ce langage? 

BV BOIS. 

Par la Raifon, Monileur, qu^il faut plier Bagage. 

ALCESTB. 

Ah! ie te cafleray la celte, afleurément, 

Si tu ne veux, Maraut, t'expliquer autreftient. 

DV BOIS. 

Monfieur, vn Homme noir, & d'habit, & de mine, 
Eft venu nous laifTer, jufque dans la Ciiifine, 
Vn Papier grifonné d'vne telle façon. 
Qu'il faudroit, pour le lire, eftre pis que Démon. 
C'eft de voftre Procès, ie a'en fais aucun doute ; 
Mais le Diable d'Enfer, ie croy, n'y verroit gouce 

• ALCESTS. 

Hé bien? quoy? ce Papier, qu*a-t'il à démefler, 
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Traîftre, auec le Départ dont tu viens me parler? 

DV BOIS. 

C'eft pour vous dire, icy, Monfieur, qu'vne heure enfuite, 

Vn Homme, qui fouuent vous vient rendre vifite, 

Eft venu vous chercher auec empreiTement ; 

Et ne vous trouuant pas, m^a chargé, doucement, 

Sçachanc que ie vous fers auec beaucoup de zèle, 

De vous dire... Attendez, comme eft-ce qu'il s'apelle? 

ALCESTE. 

XaiiTe-là, fon Nom, Traiftre, & dis ce qu*il t*a dit. 

DV BOIS. 

C'eft vn de vos Amis, enfin, cela fuffit. 

Il m'a dit que, d'icy, voftre Péril vous chaiTe, 

Et que, d'cftre arrefté, le Sort vous y menace. 

ALCESTE. 

Mais quoy? n'a-t'il voulu te rien fpecifier? 

DV BOIS. 

Non, il m'a demandé de TEncre, & du Papier; 
Et vous a fait vn Mot, où vous pourrez, ie penfe, 
Du fonds de ce myftére, auoir la connoiiTance. 

ALCESTE. 

Donne-le donc. 

CELIMEKE. 

Que peut enueloper cecy ? 

ALCESTE. 

le ne fçay, mais i'afpire à m'en voir éclaircy. 
Auras-tu bientofl fait, Impertinent au Diable? 

DV BOIS après l'auoir longtemps cherché. 

Ma foy, ie Tay, Monfieur, laiflTé fur voftre Table. 
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ALCBSTB. 

le ne fçay qui me tient... 

CELIMBNE. 

Ne vous emportez pas, 
Et courrez démefler vn pareil Embarras. 

ALCSSTE. 

Il "femble que le Sort, quelque foin que ie prenne, 
Ait juré d'empefcher que ie vous entretienne : 
Mais, pour en triompher, fouffirez à mon Amour, 
De vous reuoir. Madame, auant la fin du lour. 



Fin du Quatrième Aûe, 



W 
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SCENE PREMIERE. 

Alcefte, Philinte. 

ALCESTS. 

A réfolotion en eft prife, voi» dy-je. 

PHILINTE. 

Mais, quel que foit ce Coup, faut-il qu'il vous oblige.. 

ALCESTE. 

Non, vous auez beau faire, & beau me raifonner ; 
Rien de ce que ie dy, ne me peut détourner : 
Trop de peruerfité règne au Siècle ou nous fommes, 
Et ie veux me tirer du Commerce des Hommes. 
Quoy! contre ma Partie, on void, tout à la fois, 
L'Honneur, la Probité, la Pudeur, & les Loix : 
On publie, en tous Lieux, Téquité de ma Caufe ; 
Sur la Foy de mon Droit, mon Ame fe repofe : 
Cependant, ie me vois trompé par le Succès, 
Fay pour moy la luftice, & ie perds mon Procès! 
Vn Traiftre, dont on fçait la fcandaleufe Hiftoire, 
Eft forty triomphant d*vne Fauffeté noire ! 
Toute la Bonne-Foy cède à fa Trahifon ! 
Il trouue, en m'égorgeant, moyen d'auoir raifon. 
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Le poids de fa Grimace, où biille rAni&ce, 
Renuerfe le bon Droit, & tourne la luftice I 
Il fait, par vn Arreft, œuromxer fou Forfait : 
. Et non content, encor, du Tort que l'on me fait. 
Il court, farmy le Monde, vn Liure abominable, 
Et de qui la leôure efl, mefme, condamnable ! 
Vn Liure à mériter la dernière Rigueur, 
Dont le Fourbe a le front de me faire l'Autheur ! 
Et, là-deffus, on void Oronte qui itiurmure. 
Et tâche, méchamment, d'appuyer l'Impofture ! 
Liiy, qui d'vn honnefte Homme, à la Cour tient le Rang ! 
A qui ie n*ay rien feit, qu'eftre fintére, & franc ! 
Qui me vient, malgré moy, dVne ardetrr empreflëe, 
Sur des Vers qu il a faits, demander ma penfée ! 
Et parce que l'en vfe auec honnefteté. 
Et ne le veux trahir, luy, ny la Vérité, 
Il aide à m' accabler d'vn Crime imaginaire : 
Le voila deuemi mon plus grand Aduerfaire ! 
Etiamai», de fbn Cœur, ie n'aiway de pardon. 
Pour n'auoir pas trouué que fon Sonnet fût bon! 
Et les Hommes, morbleu, font faits de cette forse ! 
C'eft à ces Aâions que la gloire les porte ! . 
Voila la Bonne-Foy, le Zèle vertiieux, 
La luftice, & l'Honneur, qoe l'on trouuechee eux! 
Allons, c'eft trop foufrir les Chagrins qu'on nous fiHrge, 
Tirons-îious de ce Sois, & de ce Coupe-gorge ; 
Puis qu'entre Humain^ ainfi, tous viuez en vrais Ijovps, 
Traiftres, vous ne m'axirez de ma vie, auec vouSi. 

PHILINTfi. 

le trouue vn peu bien prompt, le Deffein où vous eâe&, 
Et tout le mal n'eft pas fi grand que vous le faites : 
Ce que voftre Partie ofe vous imputer. 
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N'a point eu le crédit de vous faire arrefter ; 
On void fon faux Rapport, luy-mefme, fe détriiire, 
Et c'eft vne Adion qui pouiroit bien luyniiire. 

ALCESTE. 

Luy I de femblables Tours, il ne craint point Téclat, 
Il a permiflîon d'eftre franc Scélérat ; 
Et loin qu'à fon Crédit niiife cette Auanture, 
On Ten verra, demain, en meilleure pofture. 

PHILINTE. 

Enfin, il ell confiant qu'on n'a point trop donné 

Au Briiit que, contre vous, fa Malice a tourné : 

De ce collé, déjà, vous n'auez rien à craindre : 

Et pour voftre Procès, dont vous pouuez vous plaindre. 

Il vous eft, en luftice, aifé d'y reuenir. 

Et contre cet Arreft... 

ALCESTE. 

Non, ie veux m'y tenir. 
Quelque fenfible Tort qu'vn tel Arreft me faflê, 
le me garderay bien de vouloir qu'on le cafle : 
On y voit trop à plein, le bon Droit mal-traité. 
Et ie veux qu'il demeure à la Pofterité, 
Comme vne Marque infigne, vn fameux Témoignage, 
De la méchanceté des Honmies de noftre Age. 
Ce font vingt mille Francs qu'il m'en pourra coufter, 
Mais, pour vingt nrtlle Francs, j'auray droit de pefter 
Contre l'Iniquité de la Nature Humaine, 
Et de nourrir, pour elle, vne immortelle Haine. 

PHILINTE. 

Mais, enfin... 

ALCESTE. 

Mais, enfin, vos foins font fuperflus : 
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Que pouuez-vous, Monfieur, me dire là-deffus ? 
Aurez-vous bien le front de me vouloir, en face, 
Excufer les horreurs de tout ce qui fe pafle? 

PHILINTE. 

Non, ie tombe d'accord de tout ce qu'il vous plaift, 

Tout marche par Cabale, & par pur Intereft ; 

Ce n'eft plus que la Rufe, aujourd'huy, qui l'emporte, 

Et les Hommes deuroient eftre faits d'autre forte. 

Mais eft-ce vne Raifon, que leur peu d'Equité, 

Pour vouloir fe tirer de leur Société ? 

Tous ces Défauts humains nous donnent, dans la Vie, 

Des Moyens d'exercer noftre Philofophie, 

C'eft le plus bel Employ que trouue la Vertu ; 

Et fi, de Probité, tout eftoit reueftu. 

Si tous les Cœurs eftoient, francs, juftes, & dociles, 

La plufpart des Vertus nous feroient inutiles. 

Puis qu'on en met l'vfage à pouuoir, fans enniiy, 

Suporter dans nos Droits, l'Injuftice d'Autriiy : 

Et de mefme qu'vn Cœur, d'vne Vertu profonde... 

ALCESTE. 

le fçay que vous parlez, Monfîeur, le mieux du Monde, 
En beaux Raifonnemens, vous abondez toujours. 
Mais vous perdez le Temps, & tous vos beaux Difcours. 
La Raifon, pour mon Bien, veut que je me retire, 
le n'ay point, fur ma langue, vn aflez grand empire ; 
De ce que ie dirois, ie ne répondrois pas. 
Et ie me jetterois cent Chofes fur les Bras. 
LaiiTez-moy, fans difpute, attendre Celimene, 
Il faut qu'elle confente au DefTein qui m'ameine ; 
le vay voir fi fon Cœur a de l'amour pour moy. 
Et c'eft ce moment-cy, qui doit m'en faire foy. 
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FHILINTX« 

Montons chee Eliante, attendant fa venue. 

ALCSSTB. 

Non, de trop de foucy, ï6 me fens l'Ame émeuë, 

Allezrvoos^en k Yoir,& me UiSkZy enfin, 

Dans ce petit Coin (ombre, auec mon noir Gha^rin^ 

PHILINTB. 

C'eft vne Compagnie étrange, pour attendre. 
Et ie vais obliger Eliante à décendre. 



SCENE II. 
Oronte, Celimene, Aleefie. 

ORONTB. 

Oiiy, c'eft à vous, de voir, fi par des Nœuds fi dous, 
Madame, vous voulez m'attacher tout à vous : 
Il me faut, de voftre Ame, vne pleine afTeurance, 
Vn Amant, là-deflus, n'aime point qu'on balance : 
Si l'ardeur de mes Feux a pu vous émouuoir. 
Vous ne deuez point feindre à me le faire voir ; 
Et la preuue, après tout, que ie vous en demande, 
Ceft de ne plus fouffrir qu'Alcefte vous prétende. 
De le facrifier. Madame, à mon Amour, 
Et, de chez vous, enfin, le bannir dés ce jour. 

CELIMENE. 

Mais quel fujet fi grand, contre luy, vous irrite. 
Vous, à qui i'ay tant veu parler de fon Mérite. 

ORONTB. 

Madame, il ne faut point ces éclairciflêmens, 
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Il s*agit de fçauoir quek fonc vos Sentimens : 
Choiûilez, s'il vous, plaiâ, de garder l'vii, ou raucro, 
Ma réfolution n'attend rien que la vôtre. 

A L C E s T B fortatA du coin où H yejkdt retiré. 

Oiiy, Monfieur a raifou; Madame, il faut choifir, 
Et fa demande, icy, s'accorde à mo.n defir ; 
Pareille ardeur me preffe, & mefme foin m'ameine, 
Mon Amour veut du voftre, vne marque certaine. 
Les Chofes ne font plus pour traîner en longueur, 
Et voicy le moment d'expliquer voftre Cœur. 

aHONTK. 

le ne veux point, Monfieur, d'vne Flime importune. 
Troubler, aucunement, voftre bonne Fortune. 

ALCBSTE. 

le ne veux point, Monfieur, jalous, on non jaloua, 
Partage de fon Cœur, rien du tout auec voust. 

O&OBTTB. 

Si voftre Amour, au mien, luy femble préférable... 

ÀtCESTE. 

Si du moindre Penchant elle eft pour vous capable... 

ORONTE. 

le jure de n'y rien prétendre déformais. 

ALCESTE. 

le jure, hautement, de ne la voir iamais. 

ORONTE. 

Madame, c'eft à vous, de parler fans contrainte. 

ALGBST.B, 

Madame, vous pouuez vous expliquer fans crainte. 
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O&ONTB. 

Vous n'auez qu'à nous dire où s^ attachent vos vœux. 

ALCESTB. 

Vous n'auez qu'à trancher, & choifir de nous deux. 

ORONTK. 

Quoy ! fur vn pareil Chois, vous semblez eftre en peine ! 

ALCBSTE. 

Quoy! voftre Ame balance, & paroiil incertaine! 

CELIMENB. 

Mon Dieu! que cette Inftance ell là, hors de Saifon : 
Et que vous témoignez, tous deux, peu de Raifon ! 
le fçay prendre Party fur cette Préférence, 
Et ce n^eft pas mon Cœur, maintenant, qui balance : 
Il n'eft point fuf pendu, fans doute, entre vous deux. 
Et rien n'eft fi toft fait, que le chois de nos vœux. 
Mais ie fouffre, à vray dire, vne gefne trop forte, 
A prononcer en face, vn aueu de la forte : 
le trouue que ces Mots, qui font defobligeans, 
Ne fe doiuent point dire en prefence des Gens : 
Qu'vn Cœur, de fon Penchant, donne affez de lumière, 
Sans qu'on nous fafle aller, jufqu'à rompre en vifiere : 
Et qu'il fufEt, enfin, que de plus doux Témoins 
Inftruifent vn Amant, du malheur de fes Soins. 

ORONTE. 

Non, non, vn franc Aueu n'a rien que i'apréhende, 
l'y confens pour ma part. 

ALCESTB. 

£t moy, ie le demande ; 
C'eft fon éclat, fur tout, qu'icy i'ofe exiger. 
Et ie ne prétens point vous voir rien ménager. 
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Conferuer tout le Monde, eft voftre grande étude, 

Mais plus d'amufement, & plus d'Incertitude ; 

Il faut vous expliquer, nettement, là-deflus, 

Ou bien, pour vn Arreft, ie prens voftre refus : 

le fçauray, de ma part, expliquer ce filence, 

Et me tiendray pour dit, tout le mal que i'en penfe. 

ORONTE. 

le vous fçay fort bon gré, Monfieur, de ce courroux. 
Et ie luy dis, icy, mefme chofe que vous. 

CBLIMENE. 

Que vous me fatiguez auec vn tel Caprice ! 
Ce que vous demandez, a-t'il de la juftice : 
Et ne vous dis-je pas quel Motif me retient ? 
Fen vais prendre pour luge, Eliante qui vient. 



SCENE III. 

Eliante, Philinte, Celimene, 
Oronte, Alcefle. 

CELIMENE. 

le me vois, ma Coufine, icy, perfécutée 

Par des Gens dont Thumeur y paroift concertée. 

Ils veulent l'vn, & l'autre, auec mefme chaleur. 

Que ie prononce, entr'eux, le Chois que fait mon Cœur : 

Et que, par vn Arreft qu'en Fa.ce il me faut rendre, 

le défende à Tvn d'eux, tous les Soins qu'il peut prendre. 

Dites-moy fi, iamais, cela fe fait ainfy? 

ELIANTB, 

N'allez point, là-delTus, me confulter icy ; 

ni. 17 
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Peut-eftre, y pourriez-vous eftrc mal adreflfée, 
Et le fuis pour les Gens qui difeat leur penfée. 

O&ONTE. 

Madame, c'eft en vain que vous vous défendez. 

ALCESTE. 

Tous vos Détours, icy, feront mal fécondez. 

OB.ONTE. 

Il faut, il faut parler, & lâcher la Balance. 

ALCESTE. 

Il ne faut que pourfûiure à garder le Silence. 

ORONTE. 

le ne veux qu'vn feul Mot, pour finir nos débats. 

ALCESTE. 

Et moy, ie vous entens, fi vous ne parlez pas. 



SCENE DERNIERE. 

Acafte, Clitandre, Arfinoé, 

Philinte, Eliante, Oronte, Celimene, 

Alcejle. 

ACASTE. 

Madame, nous venons, tous deux, fans vous déplaire, 
Edaircir, auec vous, vne petite AflFaire. 

CLITANDRE. 

Fort à propos, Meflîeurs, vous vous trouuez icy. 
Et vous elles méfiez dans cette Afiaire, aufly. 
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ARSINOÉ. 

Madame, vous ferez furprife de ma veuë, 

Mais ce font ces Meflîeurs qui caufent ma venue ; 

Tous deux ils m'ont trouuée, & fe font plaints à moy, 

D'vn Trait, à qui mon Cœur ne fçauroit prefter foy. 

l'ay du fonds de voftre Ame, vne trop haute Eftime, 

Ppur vous croire, iamais, capable d'vn tel Crime, 

Mes yeux ont démenty leurs Témoins les plus forts : 

Et l'Amitié paffant fur de petits Difcords, 

Fay bien voulu, chez vous, leur faire compagnie, 

Pour vous voir vous lajier de cette Calomnie. 

ACASTE. 

Oiiy, Madame, voyons, d'vn Efprit adoucy, 
Comment vous vous prendrez, à foûtenir cecy? 
Cette Lettre, par vous, eft écrite à CÏitandre? 

CLITANDRE. 

Vous auez, pour Acafte, écrit ce Billet tendre? 

ACASTE, 

Meflieurs, ces Traits, pour vous, n'ont point d'obfcurité, 
Et ie ne doute pas que fa ciuilité, 
A connoiftre fa main, n'ait trop fçeu vous inftriiire : 
Mais cecy vaut, affez, la peine de le lire. 

Vous efies vn étrange Homme j de condamner mon en- 
Joûmentj & de me reprocher que te n^ay iamais^ tant de 
joyCy que lors que ie ne fuis pas auec vous. Il ri y a rien 
déplus injufle; & fi vous ne venei bien vifte^ me deman- 
der pardon de cette Offence^ ie 71e vous la pardonneray 
de ma vie, Noflre grand Flandrin de Vicomte. , . 

Il deuroit eftre icy. 

Noftre grand Flandrin de Vicomte par qui vous corn- 
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mancei vos plaintes^ eft vn Homme qui ne fçawroit me 
reuenir; & depuis que ie Vay veu, trois quarts d'heure 
durant y cracher dans vn Puits j pour faire des Ronds j ie 
n*ay pu iamais^ prendre bonne opinion de luy. Pour le 
petit Marquis,.. 

Ceft moy-mefme, Meilieurs, fans nulle vanité. 

Pour le petit Marquis, qui me tint hyer, long-temps, 
la main, ie trouue qv^il n'y a rien de fi mince que toute 
fa Perfonne ; & ce font de ces Mérites qui n'ont que la 
Cape & VEpée. Pour V Homme aux Rubans verts... 

A vous le Dé,.Monfieur. 

Pour V Homme aux Rubans verts, il me diuertit quel- 
quefois, auec fes brufqueries, & fon chagrin bourru; 
mais il eft cent momens, où ie le trouue le plus fâcheux 
du Monde. Et pour VHonwie à la Vefle... 

Voicy voftre Paquet. 

Et pour V Homme à la Vefte, qui s' eft jette dans le 
bel Efprit, & veut eftre Autheur malgré tout le Monde, 
ie ne puis me donner la peine d écouter ce qu'il dit; &fa 
Profe me fatigue autant que fes Vers. Mette^^çous, 
donc, en tefle, que ie ne me diuertis pas toujours fi bien 
que vous penfei; que ie vous trouue a dire plus que ie ne 
voudrois, dans toutes les Parties où l'on m'entraîne; 
& que c'efi vn merueilleux affaifonnement aux Plaifirs 
qu'on goufle, que la prefence des Gens qu'on aime. 

CLIT ANDRE. 

Me voicy maintenant, moy. 

Voftre Clitandre, dont vous me parlei, 6* qui fait tant 
le Doucereux, eft le dernier des Hommes pour qui i'au^ 
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rois de V amitié i II efi extrauagant de fe perfuader qu*on 
Vaime y & vous Vefles^ de croire qu*on ne vous aime pas. 
Changeiy pour eftre raifonnable^ vos S entùnens contre les 
fiens; & voyei-moy le plus que vous pourre^^ pour m'ai- 
der à porter le chagrin d*en eftre obfedée, 

DVn fort beau Caradere, on voit là, le Modèle, 
Madame, & vous fçauez comment cela s'appelle? 
II fuifit, nous allons Tvn, & l'autre, en tous Lieux, 
Montrer, de voftre Cœur, le Portrait glorieux. 

ACASTE. 

Faurois dequoy vous dire, & belle eft la Matière, 
Mais ie ne vous tiens pas digne de ma colère ; 
Et ie vous feray voir, que les petits Marquis 
Ont, pour fe confoler, des Cœurs du plus haut prix. 

ORONTE. 

Quoy ! de cette façon ie voy qu'on me déchire, 
Après tout ce qu'à moy, ie vous ay veu m'écrire : 
Et voftre Cœur paré de beaux Semblans d'Amour, 
A tout le Genre Humain fe promet tour à tour ! 
Allez, i'eftois trop Dupe, & ie vais ne plus l'eftre, 
Vous me faites vn Bien, me faifant vous conneftre ; 
l'y profite d'vn Cœur, qu'ainfî vous me rendez. 
Et trouue ma vengeance, en ce que vous perdez. 

A Alufie, 

Monfieur, ie ne fais plus d'obftacle à voftre flame,. 
Et vous pouuez conclure Afiaire auec Madame. 

ARSINOÉ. 

Certes, voila le Trait du Monde le plus noir, 
le rie m'en fçaurois taire, & me fens émouuoir. 
Void-on des Procédez qui foient pareils aux vôtres? 
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le ne prens point de part aux intereib des autres : 
Mais, Monfieur, que, chez vous, fixoic voilre Bonhcar, 
Vn Homme, comme uy, de Mérite, & d^Honneur, 
Et qui vous chériiïdt auec idolâtrie, 
Deuoic-il... 

ALCBSTE. 

Laiflez-moy, Madame, ie vous prie, 
Viiider mes interefts, moy-mefme, là-defTus, 
Et ne vous chargez point de ces Soins fuperflus. 
Mon Cœur a beau vous voir prendre, icy, fa querelle. 
Il n'eft point en eftat de payer ce grand zèle; 
Et ce n'eft pas à vous, que ie pourray fonger. 
Si, par vn autre Chois, ie cherche à me venger. 

ARSINOÉ. 

Hé! croyez-vous, Monfieur, qu'on ait cette penfée. 
Et que, de vous auoir, on foit tant emprefTée ? 
le vous trouue vn Efprit bien plein de vanité, 
'Si, de cette créance, il peut s'eftre flaté : 
Le Rebut de Madame, eft vne Marchandife, 
Dont on auroit grand tort d'eftre fi fort éprife. 
Détrompez- vous, de grâce, & portez-le moins haut, 
Ce ne font pas des Gens, comme moy, qu'il vous faut; 
Vous ferez bien, encor, de loûpirer pour elle, 
Et ie brûle de voir, vne Vnion fi belle. 

Elle fe retire, . 
ALCESTE. 

Hé bien , ie me fuis tû, malgré ce que ie voy. 
Et i'ay lailTé parler tout le Monde, auant moy. 
Ay-je pris fur moy-mefme, vn affez long Empire, 
Et puis-je, maintenant... 

CELIMENB. 

Oiiy, vous pouucz tout dire, 
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Vous en eftes en droit, lors que vous vous plaindrez, 
Et de me reprocher tout ce que vous voudrez. 
Fay tort, ie le confefle, & mon Ame confufe 
Ne cherche à vous payer, d'aucune va.ine excufe : 
l'ay des autres, icy, méprifé le courroux, 
Mais ie tombe d'accord de mon Crime enuers vous. 
Voftre reflfentiment, fans doute, eft raifonnable, 
le fçais combien ie dois vous paroiftre coupable. 
Que toute Chofe dit, que i'ay pu vous trahir, 
Et, qu'enfin, vous auez fujet de me haïr. 
Faites-le, i'y confens. 

ALCESTE. 

Hé le puis-je, Traiftrefle, 
Puis-je, ainfi, triompher de toute ma tendrefle ? 
Et quoy qu'auec ardeur, ie veuille vous haïr, 
Trouuay-je vn Cœur, en moy, tout preft à m'obeïr? 

A Eliante, & Pbilinte. 

Vous voyez ce que peut vne indigne Tendrefle, 
Et ie vous fais, tous deux, témoins de ma foiblefle. 
Mais, à vous dire vray, ce n'eft pas, encor, tout. 
Et vous allez me voir la pouffer jufqu'au bout. 
Montrer que c'eft à tort, que Sages on nous nomme, 
Et que, dans tous les Cœurs, il eft toujours de l'Homme. 
Ouy, iç veux bien. Perfide, -oublier vos Forfaits, 
l'en fçauray, dans mon Ame, excufer tous les traits, 
Et me les couuriray du nom dVne Foiblefle, 
Où le Vice du Temps, porte voftre leuneffe ; 
Pourueu que voftre Cœur veiiille donner les mains 
Au Deflein que i'ay fait de fiiir tous les Humains, 
Et que, dans mon Defert, où i'ay fait vœu de viure, 
Vous foyez, fans tarder, réfoluë à me fuiure. 
C'eft par là, feulement, que dans tous les Efprits, 
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Vous pottuez reparer le mal de vos Ecrits; 

Et qu'après cet éclat, qu'vn noble Cœur abhorre, 

Il peut m'eftre permis de vous aimer encore. 

CBLIMBNE. 

Moy, renoncer au Monde, auant qiie de vieillir f 
Et dans voftre Defert aller m'enfeuelir! 

ALCESTB. 

Et s'il faut qu'à mes feux voftre Flame réponde, 
Que vous doit importer tout le refte du Monde? 
Vos Defirs, auec moy, ne font-ils pas contens ? 

CBLIMBNE. 

La Solitude éfraye vne Ame de vingt ans; 
le ne fens point la mienne aflez grande, aflez forte, 
Pour me réfoudre à prendre vn Deflein de la forte. 
Si le Don de ma main peut contenter vos vœux, 
le pourray me réfoudre à ferrer de tek Nœuds : 
Et l'Hymen... 

ALCESTE. 

Non, mon Cœur, à prefent, vous detefte. 
Et ce refus, luy feul, fait plus que tout le refte : 
Puis que vous n'eftes point en des Liens fi doux. 
Pour trouuer tout en moy, comme moy tout en vous, 
Allez, ie vous refufe, & ce fenfible Outrage, 
De vos indignes Fers, pour iamais me dégage. 

Celimtueft relire, & Aîcefe parle à EUaute, ' <l 

Madame, cent Vertus ornent voftre Beauté, | 

Et ie n'ay veu, qu'en vous, de la fincerité : • r 

De vous, depuis longtemps, ie fais vn cas extrême, ^ 

Mais laiflez-moy, toujours, vous eftimer de^méme : 
Et fouffrez que mon Cœur, dans fes troubles diuers, 
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Ne fe prefente point à l'honneur de vos Fers; 

le m'en fens trop indigne, & commence à connaiftre, 

Que le Ciel, pour ce Nœud, ne m*auoit point fait naiftre ; 

Que ce feroit, pour vous, vn Hommage trop bas, 

Que le rebut d'vn Cœur qui ne vous valoit pas : 

Et qu^enfin... 

BLIANTE. 

Vous pouuez fuiure cette penfée, 
Ma Main, de fe donner, n^eil pas embarafTée; 
Et voila voftre Amy, fans trop m'inquiéter. 
Qui, fi ie Fen priois, la pourroit accepter. 

PHILINTE. 

Ah ! cet honneur. Madame, eft toute mon enuie. 
Et i'y facrifirois & mon Sang, & ma Vie. 

ALCESTE. 

Puiffiez-vous, pour goûter de vrais contentemens, 
L'yn pour l'autre, à iam^s, garder ces Sentimens. 
Trahy de toutes parts, accablé d'Injuftices, 
le vais fortir d'vn Goufre où triomphent les Vices ; 
Et chercher fur la Terre, vn endroit écarté, 
Oùd'eftre Homme d'honneur, on ait la liberté. 

PHILINTE. 

Allons, Madame, allons employer toute chofe, 
Pour rompre le Deflein que fon Cœur fe propofe. 

FIN. 
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SGANARELLE. Mari de Martine. 
MARTINE. Femme de Sganarelle. 
M. ROBERT. Voifin de Sganarelle. 
VALERE. Domeftiqne de Geronte. 
LVCAS. Mari de lacqueline. 
GERONTE. Père de Lucinde. 
lACQVELINE. Nourrice chez Geronte k Femme 

de Lucas. 
LVCINDE. Fille de Geronte. 
L E A N D R E. Amant de Lucinde. 
T H I B AV T. Père de Perin. 
PERIN. Fils de Thibaut Paifan. 
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COéMEVIE. 



Q4CTE I. 



SCENE I. 

Sganarelle, Martine. Paroiffant/uf 

U Théâtre enfe querellant. 



SGANARELLE. 

ON ie te dy que ie n'en veux rien faire : & que 
c*eft à moy de parler, & d'eftre le Maifire'^ 

MARTINE. 

Et ie te dy moy, que ie veux que tu viues 
a ma fantaifie : & que ie ne me fuis point mariée auec 
toy, pour fouffrir tes fredaines. 
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SOAKARELLS. 

O la grande fatigue que (Fauoir vue Femme : 
& qa' Ariftote a bien raifon, quand il dit qaVne Femme 
eft pire qu\n Démon ! 

MARTINE. 

Voyez vn peu l'habile Homme, auec fon beneft 
d'Ariftote. 

SGANARELLE. 

Oiiy, habile homme, trouue moy m Faifeur de fa- 
gots, qui fçache, comme moy, raifonner des chofes, 
qui ait feruy fix ans, vn fameux Médecin, & qui ait 
fçeu dans fon ieune âge, fon Rudiment par cœur. 

MARTINE. 

Pefte du Fou fieffé. 

SGANARELLE. 

Pefte de la Carogne. 

MARTINE. 

Que maudit foit l'heure, & le iour, où ie m'auifay 
d'aller dire oiiy. 

SGANARELLE. 

Que maudit foit le Becque-cornu de Notaire, qui me 
fit figner ma ruïne. 

MARTINE. 

C'eft bien à toy, vrayment. à te plaindre de cette 
affaire : Deurois-tu eftre vn feul moment, fans rendre 
grâce au Ciel de m'auoir ppur ta Femme, & meritois- 
tu d'efpoufer vne perfonne comme moy ? 

SGANARELLE. 

Il eft vray que tu me fis trop d'honneur : & que 
i'eus lieu de me loiier la première nuid de nos Nopces. 
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Hé ! morbleu, ne me fais point parler là deflus, le di- 
rois de certaines chofes... 

MARTINE. 

Quoy? que dirois-tu? 

SGANARELLE. 

Balle, laiflfons là ce Chapitre, il fufEt que nous fça- 
uons ce que nous fçauons ; & que tu fus bien-heu- 
reufe de me trouuer. 

MARTINE. 

Qu'appelles-tu bien-heureufe, de te trouuer vn Homme 
qui me réduit à rHofpital, vn Defbauché, vn Traiftre 
qui me mange tout ce que i'ay ? 

SGANARELLE. 

Tu-as menty, l'en boy vne partie. 

MARTINE. 

Qui me vend, pièce à pièce, tout ce qui eft dans le 
Logis. 

SGANARELLE. 

Ceft viure de Ménage. 

MARTINE. 

Qui m'a ofté iufqu'au Lift que i'auois. 

SGANARELLE. 

Tu t'en leueras plus matin. 

MARTINE. 

Enfin, qui ne laifle aucun meuble dans toute la 
maifon. 

SGANARELLE. 

On en déménage plus aifement. 
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MARTINE. 

£t qui du matin iufqu'au foir, ne fait que iouër, 
& que boire. 

SGANARELLB. 

Ceft pour ne me point enniiier. 

MARTINE. 

Et. que veux-tu pendant ce temps, que ie faflfe auec 
ma Famille? 

SGANARELLE. 

Tout ce qu'il te plaira. 

MARTINE. 

Fay quatre panures petits Enfans iur les bras. 

SGANARELLE. 

Mets les à terre. • 

martIne. 

Qui me demandent à toute heure, du pain. 

SGANARELLE. 

Donne-leur le foiiet. Quand i'ay bien beu, & bien 
mangé, ie veux que tout le monde foit faoul dans ma 
maifon. 

MARTINE. 

Et tu prétends yurogne, que les chofes aillent tou- 
liours de mefme? 

SGANARELLE. 

Ma Femme,, allons tout doucement, s'il vous plaift. 

MARTINE. 

Que i'endure éternellement, tes infolences, & tes dé- 
bauches ? 

SGANARELLE. 

Ne nous emportons point ma Femme. 



Digitized 



by Google 



ACTE I, SCENE I. 



273 



MARTINE. 

Et que ie ne fçache pas trouuer le moyen de te ran- 
ger à ton deuoir > 

SGANARELLE. 

Ma Femme, vous fçauez que ie n'ay pas Pâme endu- 
rante : & que i*ay le bras affez bon. 

MARTINE. 

le me mocque de tes menaces. 

SGANARELLE. 

Ma petite Femme, ma mie, voftre peau vous dé- 
mange, à voftre ordinaire. 

MARTINE. 

le te montreray bien que ie ne te crains nullement. 

SGANARELLE. 

Ma chère Moitié, vous auez enuie de me dérober 
quelque chofe. 

MARTINE. 

Crois-tu que ie m'épouuante de tes paroles? 

SGANARELLE. 

Doux Objet de mes vœux, ie vous frotteray les 
oreilles. 

MARTINE. 

Yurogne que tu-cs. 

SGANARELLE. 

le vous battray. 

MARTINE. 

Sac-à-vin. 

SGANARELLE. 

le VOUS rofleray. 

m. 18 
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MARTINB. 

infâme. 

SGANA&SLLE. 

le vous eftrilleray. 

IIARTIMB. 

Traiftre, infolent, trompeur, lâche, coquin, pendtr^, 
gueux, beliftre, fripon, maraut, voleur.*. 

SGANARSLLE. llpnnivnHjiom^&luy m âmm: 

Ah! vous en voules, donc. 

MARTINB. 

Ah, ah, ah, ah. 

SGANARBLLB. 

Voilt le vniy moyen de vous appâter. 



SCENE II. 
Monfi^ur Robert j Sganarelle, Martine. 

M. ROBERT. 

Hola, hola, hola, fy, qu'eft-ce-cy? quelle infamie 
pefle, foit le Coquin, de battre ainfi fa Femme. 

MARTINE. Les mains fur les cofiez, luy pa/rU m U fàifatié rttukr^ & à 
la fin, Ivy donne un foufiet. 

Et ie veux qu'il me batte moy. 

M. ROBERT. 

Ah ! i'y confens de tout mon cœur. 

MARTINE. 

Dequoy vous méfiez- vous > 
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l'ay tort. 

MARTIKS. 

Eft-'ce i« vo{lr« affaire P 

M. ROBERT. 

Vous ftims rtifon. 

MARTINE. 

Voyez vn peu cet Impertinent, qui veut empefcher 
les Maris de battre leurs Femmes. 

M. ROBERT. 

le me retraéle. 

MARTINE. 

Qu'aue2-vous à voir là deffus? 

M. ROBERT. 

Rien. 

MARTINE. 

Eft-ce à vous, d*y mettre le nez? / 

M. ROBERT. 

Non. 

MARTINE. 

Meflez-vous de vos affaires. 

M. ROBERT. 

le ne dy plus mot. 

MARTINE. 

Il me plaift d'eftre battue. 

M. ROBERT» 

D'accord. 

MARTINE» 

Ce n'eft pas à vos defpens. 
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M. ROBERT. 

Il cft vray. 

MARTINE. 

Et vous elles vn Sot, de venir vous fourrer où vous 
n^auez que faire. 

M. ROBERT. /{ p^ffe, en fwU, vers le Mary, fui, pareniemeut, luy 
parle iwjimirs, en le faiftmi reculer : le frape auec le mime Bajton, & le met 
en fuiUt il dii à la jin. 

Compère, ie vous demande pardon de tout mon 
cœur, faites, roffez, battez, comme il faut, voftre 
Femme, ie vous aideray fi vous le voulez? 

SGANARELLE. 

Il ne me plaift pas moy. 

M. ROBERT. 

Ah! c'eft vne autre chofe. 

SGANARELLE. 

le la veux battre, fi ie le veux : & ne la veux pas 
battre, fi ie ne le veux pas. 

M. ROBERT. 

Fort bien. 

SGANARELLE. 

C'eft ma Femme, & non pas la voftre. 

M. ROBERT. 

Sans doute. 

SGANARELLE. 

Vous n'auez rien à nie commander. 

M. ROBERT. 

D'accord. 

SGANARELLE. 

le n'ay que faire de voftre aide. 
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M. ROBERT. 

Très volontiers. 

SGANARELLE. 

Et VOUS eftes vn Impertinent, de vous ingérer des 
affaires d'autruy : apprenez que Ciceron dit, qu'entre 
Tarbre & le doigt, il ne faut point mettre Pefcorce. 

En fuite, il renient vers fa Femme, & luy dit, en luy prejfant la main. 

O ça faifons la Paix nous deux. Touche-là. 

MARTINE. 

Oiiy! après m'auoir ainfi battue! 

SGANARELLE. 

Cela n'eft rien, touche. 

MARTINE. 

le ne veux pas. 

SGANARELLE. 

Eh! 

MARTINE. 

Non. 

SGANARELLE. 

Ma petite Femme. 

MARTINE. 

Point. 

SGANARELLE. 

Allons, te dis-ie. 

MARTINE. 

le n'en feray rien. 

SGANARELLE. 

Vien, vien, vien. 

MARTINE. 

• Non, ie veux eftre en colère. 
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SGAKA&SLLS. 

Fy, c'eft yne bagatelle, allons, allons. 

MARTINE. 

Laifle moy là. 

SaAWA&BtLf» 

Touche, te dis*ie. 

MAB.TIKE. 

Tu m'as trop mal traitée. 

SGANARELLS. 

Et bien va, ie te demande pardon, mets !i, ta main. 

MARTINE. 

le te pardonne, eu* du u nfie. Us, mai$ m le payeras. 

SGANARSLLE. 

Tu es vne Folle, de prendre garde à cek. Ce font 
petites chofes qui font, de temps, en temps, necefTaires 
dans l'Amitié : & cinq ou fix coups de baflon, entre 
Gens qui s'aiment, ne font que ragaillardir l'AfiTeftion. 
Va ie m'en vais au Bois : & ie te promets, auiour- 
d'huy, plus d'vn cent de Fagots. 

SCENE III. 

Martine jtuu. 

Va, quelque mine que ie fafle, ie n'oublie pas mon 
reffentiment : & ie brûle en moy-mefme, de trouuer 
les moyen^ de te punir des coups que tu me donnes. le 
fçay bien quVne Femme a toujours dans les mains, 
dequoy fe vanger d'vn Mary : mais c'eft vne punition 
trop délicate pour mon Pendart. It veux vne va^geance 
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tencement, pour riniure que i'ay receuë. 



SCENE IV* 
Valere^ Lucas, Martine. 

LVCAS. 

Parguenne, i'auons pris là, tous deux, vne giieble 
de Commiflion : & ie lie fçay pas moy, ce que ie pen- 
fons attraper. 

fAtlSkl!. 

Que veux-tu, mon pauure Nourricier? il faut bien 
obeïr à noftre Maiftre : 8t puis, nous auoné intereft, 
Tvn & l'autre, à la fanté de fa Fille noftre maiftrefle, 
&, £uis doute, fon Mariage différé p^ fa Maladie^ nous 
vau4roi€ quelque recompenfe. Horace qui eft libéral, a 
bonne part aux prétentions qu'on peut auoir fur fa 
Perfonne : & quoy qu^le ait fait voir de Tamtciépour 
vn certain Leaindre^ eu fçds bien que fon Père n'a iar 
mai$, YQulu confentir à le receuoir pour £on Gen^e. 

MARTIKE. KéfuantApttri'ttU. 

Ne puis-le point trouuer quelque Inuention pour me 
vanger h 

LVCAS'. 

Mais quelle fantaifie s*eft-il bouté là dans la tefte, 
puifque les Médecins y auont tous pardu leur latin } 

VALERB. 

Oa crouue quelquefois, à force 4e cheircheTi ce 
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qu'on ne trouue pas d'abord : & fouuent, en de Am- 
ples lieux... 

MARTINB. 

Oiiy, il faut que ie m'en vange à quelque prix que 
ce foir : ces coups de bafton me reuiennent au cœur, 
ie ne les fçaurois digérer, &... eîu du tout cety m réuam : de 

fwie que ne prenant pas garde à ces deux Hommes, elle les heurte en Je retour' 

nant, & leur du. Ah! MeiEeurs, ie vous demande pardon, 
ie ne vous.voiois pas : & cherchois dans ma tefte 
quelque chofe qui m^embaraiTe. 

▼ ALBRE. 

Chacun a fes foins dans le Monde : & nous cher- 
chons, aufli, ce que nous voudrions bien trouuer. 

MARTINE. 

Seroit-ce quelque chofe, où ie vous puifle ayder ? 

VALERE. 

Cela fe pourroit faire, & nous tafchons de rencon- 
trer quelque habile Homme, quelque Médecin pardcu- 
lier, qui pûft donner quelque foulagement à la Fille de 
noftre Maître, attaquée d'vne Maladie qui luy a ofté, 
tout d'vn coup, Tvfage de la langue. Plufieurs Méde- 
cins ont déjà efpiiifé toute leur Science après elle : mais 
on trouue, par fois, des Gens auec des Secrets admi- 
rables, de certains Remèdes particuliers, qui font le 
plus f ouuent, ce que les autres n'ont fçeu faire, & c'eft 
là, ce que nous cherchons, 

MARTINE . Elle dit ces trois premières lignes bas. 

Ah ! que le Ciel m'infpire vne admirable Inuention, 
pour me vanger de mon Pandart ! Haut, Vous ne pou- 
uiez iamais, vous mieux addreffer, pour rencontrer ce 
que vous cherchez : & nous auons icy, vn Homme le 
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plus merueilleux Homme du Monde, pour les Maladies 
defefpérées. 

VALERE. 

Et de grâce, où pouuons-nous le rencontrer? 

MARTI IfE. 

Vous le trouuerez, maintenant, vers ce petit Lieu 
que voila, qui s'amufe à couper du Bois, 

LVCAS. 

Vn Médecin qui coupe du Bois ! 

VALERE. 

Qui s'amufe à cueillir des Simples, voulez-vous dire ? 

MARTINE. 

Non, c'eft vn Homme extraordinaire, qui fe plaift à 
cela, fantafque, bizarre, quinteux, & que vous ne pren- 
driez iamais, pour ce qu'il eft. Il va veftu d'vne façon 
extrauagante, affede, quelquefois, de paroiftre igno- 
rant, tient fa Science renfermée, & ne fuit rien tant 
tous les iours, que d'exercer les merueilleux Talens 
qu'il a eus du Ciel, pour la Médecine. 

VALERE. 

C'eft vne chofe admirable, que tous les grands 
Hommes ont toufiours du Caprice, quelque petit Grain 
de Folie, meflé à leur Science. 

MARTINE. 

La Folie de celuy-cy, eft plus grande qu'on ne peut 
croire : car elle va, parfais, iufqu'à vouloir eftre battu, 
pour demeurer d'accord de fa capacité : Et ie vous 
donne auis que vous n'en viendrez point à bout, qu'il 
n'auouëra iamais, qu'il eft Médecin, s'il fe le met en 
fantaifie, que vous ne preniez, chacun, vn Bafton, & ne 
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le rediiifies à finrce de ooop«i à voua coofpfir à U fia, 
ce 'qu'il vous cachera d'abord. Ceft ainfi que ooas «a 
vfons, quand nous auout befoixi de luy. 

TALBmS* 

Voila vne eftrange folie! 

MAETIITB. 

Il eft vray : mais apfet cela, votts verrez qu'il fàkt 

des merueilles. 

TALB&I. 

Conunent s'appelle-t'il> 

MA&TKKB» 

Il s'appelle Sganarelle : mais il eft aifé à connoiftre. 
Ceft vn Homme qui a vne large Barbe noire, & qui 
pane vne Fraife^ auec vn Habit iaune & veTi« 

LVCAS* 

Vn Habit iaune & vart! c'eft, donc, le Médecin des 
Paroquets. 

rAL£&E. 

Mais eft-il bien vray, qu^il foit fi habile, que vous 
le dites? 

MA&TIKB* 

Comment f c'eft vn Homme qvâ fait des Mirades. ÎI 
y a fix mois, qu'vne Femme fut abandonnée de toua 
les autres Médecins. On la tenoit morte, il y auoit 
défia fix heures : & I'ob fe difpofoic à redfeuelif , lors 
qu'on y fift venir de force, l'Homn^ dont nous ffa- 
kms. U lusymift, l'ayant veuë, vne petite gouce de le ne 
£çay quc^ dans la Bouche : & dans le mefme ii^aat^ 
Elle ù leua de fbn Lia, & fe mit, auffintoA, à fe pro<- 
ffiener daiis fa Chambre, comiae fi de rien n'çuft eÂé. 
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LVCAS. 



Ah! 



Il falloit que ce fiift quelque goûte d^Qr potable. 

MARTINE. 

Cela pourroit bien eftre. Il rCy a pas trois femaines, 
encore, qu'vn ieune Enfant de douze ans, tomba du 
haut du Clocher, en baa, âk fe brifa, fur le paué, la 
Tefte, les Bras & les ïambes. On .n'y euft pas pluftoft, 
amené noftre Homme, qu'il le frotta par tout le Corps, 
d'vn certain Onguent qu'il fçait faire; & l'Enfant, 
auili-tod, fe leua fur fes pieds, & courut louer à la 
foffette. 

l^VCAS, 

Ah! 

VALERE. 

Il faut que cet Homme-là, ait la Médecine Vniuerfelle. 

MARTINE. 

Qui en doute > 

tVCAS. 

Teiligué, vêla iuftement^ l'Homme qu'il nous faut : 
allons vifte le charcher. 

VAL^RE. 

Nous vous remercions du plaifv que vous nous 
faites. 

MARTINE. 

Mais fouuenez-YOus bien m moins, de rauerdife- 
ment que ie vous ay dontié, 

LVCAS. 

Ehl morgiMme^ Uiffez ootis faire^ s'ik ne ûsot qu'à 
battre, la Vache eft à nous. 
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VALBRB. 

Nous fommes bien-heureux d^auoir fait cette ren- 
contre : & l'en conçois, pour moy, la meilleure efpé- 
rance du Monde. 

SCENE V. 

Sganarelle, Valere, Lucas. 

SGANARBLLB. Entre fur le Théâtre en chantant, & Uuami vne 
Bouteille. 

La, la, la... 

VALERE. 

Fentens quelqu'vn qui chante, & qui coupe du 
Bois. 

SGANARELLE. 

La, la, la... Ma foy, c'eft affez trauaillé pour vn 
coup : prenons vn peu d'haleine. // hoit, & dit après aumr w. 
Voila du Bois qui eft falé, comme tous les Diables. 

Qu'ils font doux 
Bouteille Jolie j 

Qi/ils font doux 

Vos petits glou'gloux ! 

Mais mon Sortferoit bien des lalouXj 

Si vous efliei toujours remplie. 

Ah ! Bouteille ma mie y 

Pourquoy vous vmdej-vous ? 

Allons, morbleu, il ne faut point engendrer de mé- 
lancolie. 
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VALERE. 

Le voila luy-mefme, 

LVCAS. 

le. penfe, que vous dites vray : & que i'auons bouté 
le nez deiTus. 

VALERE. 

Voyons de près. 

SGANARELLE, Les apperceuafti» Us regarde 

en fe toumatU vers Vvn, & puis vers l'autre, &, abat faut /a 

voix, dit. 

Ah ! ma petite Friponne, quç ie t'ayme mon petit 
bouchon ! Mon fort. , . ferait. , . bien des. , , ialoux fi... 
Que Diable, à qui en veulent ces Gens-la. 

VALERE. 

C'eftluy afleurement. 

LVCAS. 

Le vda tout craché, comme on nous Ta defEguré. 

SGANARELLB à part, " 

Icy, ilpofefa Bouteille à terre^ & VaUre fe haiffant pour le falùer, comme il 
croid que (^ejk d defftin de la prendre, -il la met de V attire cofii : enfuite dequoy, 
Lucas faifant la me/me àtoje, il la reprend, & la tient contre fon Eftomach 
ttuee diuers gefies, qui fimt vn grand ieu de Théâtre. 

Ils confulten t en me regardant, quel deffein auroient-ils ? 

VALERE. 

Monfieur, n'eft<e pas vous, qui vous appeliez Sga- 
narelle ? 

SGAKARBLLE. 

Eh quoy ? 

VALERE^. 

le vous demande, fi ce n'eft pas vous, qui fe nomme 
Sganarelle. 
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pms wrs Liuûs, 

Oiiy, & non, félon ce que vous luy voulez. 

VALERE. 

Nous ne voulons que luy faire toutes lôs cîailitex 
que nous pourrons. 

SGANARBLLB. 

En ce cas, c*eft moy, qui fe nomme Sganarelle. 

VALERB. 

Monfieur, nous fommes rauis de vous voir. On nous 
a addreflas à vous, pour ce que nous cherchons ; & nous 
venons implorer voftre ayde, dont nous auons befoîn. 

SGAKARSLLE. 

Si c'eft quelque chofe, Meilleurs, qui dépende de mon 
petit Négoce, ie fuis tout preft à vous rendre fertiice. 

VALBRE. 

Monfieur, c'eft trop de grâce que vous nous faites : 
mais, Monfieur, couurez-vous, s'il vous plaid, le Soleil 
pourroit vous incommoder. 

tVCAS. 

MonfieU, boutez deflus. 

SGANARBLLB hàs, 

Voicy des Gens bien pleins de cérémonie. 

VALBRE. 

Monfieur, il ne faut pas trouuer eftrange que nous 
venions à vous : les habiles Gens font toufiours re- 
cherchez, & nous fommes inftriiits de voftte capacké. 

SGANARBLLB. 

11 eft vray, Mcfficurs, que îe fuis le premier Hcmutie 
du Monde, pour faire des Fagots. 
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YALiaB^ 

Ah! Monfieur... 

SGAVAR£I,I,B. 

le n'y tfpargse aacune chofe, & les faU dVne façon, . 
qu'il n'y a rien à dire. 

VALBÏLS. 

Monfieur, ce n'eft pas cela, dont il eft queftion. 

SGAKARELLE. 

Mais, aufli^ ie les vens cent dix fols, le cent. 

yALSB.£. 

Ne parlons point de cela, s'il ' vous plaift. 

SGANA&BLLE. 

le Yous promets, que ie ne fçaurois les donner à 
xhoin». 

▼ ALfiB.B. 

Monfieur^ nous fçaucMis les chofes. 

SGANARELLE. 

Si vous fçauez les chofes, vous fçauez que ie les vens 
cela. 

VALE&E. 

Monfieur, c'eft fe mocquer que. . . 

SGANARELLE. 

le ne me mocque point, ie n'en puis rien rabattre. 

VALBRB. 

Parlons d'autre façon^ de grace^ 

SGANARELLE. 

Vous en pourrez trouuer autre part, à moins : il y a / 
Fagots, ft Fagots. Mais poijor ceux que îe fais:... 
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▼ALSRB. 

Eh! Monfieur, laUTons-là, ce difcours. 

SGANA&ELLE. 

le vous iure que vous ne les auriez pas, s'il s'en fal- 
loic vn double. 

YALE&E. 

Ehfy. 

SGANARELLE. 

Non, en confcience, vous en payerez cela. le vous 
parle fmcerement, & ne fuis pas Homme à furfaire. 

▼ALERE. 

Faut-il, Monfieur, qu'vne Perfonne, comme vous, 
s^amufe à ces groflieres feintes? s'abaiife à parler de la 
forte? qu'vn Homme fi fçauant, vn fameux Médecin, 
comme vous eftes, veuille fe defguifer aux yeux du 
Monde, & tenir enterrez les beaux Talens qu'il a } 

SGANARBLLB, â part. 

Il eft fou. 

VALBRE. 

De grâce, Monfieur, ne diflimulez point auec nous. 

SGANARELLB. 

Comment ? 

LVCAS. 

Tout ce Tripotage ne fart de rian, ie fçauons, çen 
que je fçauons. 

SGANARBLLE. 

Quoy, donc, que me voulez-vous dire } pour qui me 
prenez-vous? 

VALBRB. 

Pour ce que vous eftes, pour vn grand Médecin. 
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SGANARSLLB. 

Médecin, vous-mefme : ie ne le fuis point, & ne Tay 
iamais efté. 

▼ ALERB hiu. 

Voila fa folie qui le tient. Haut, Monfieur, ne veuil- 
lez point nier les chofes dauantage : & n'en venons 
point, s'il vous plaift, à de fafcheufes extrémités. 

SGAKARBLLB. 

A quoy, donc ? 

▼ALE&B. 

A de certûnes chofes, donc nous ferions maiTis. 

SGAKARELLE. 

Parbleu, venez en à tout ce qu'il vous plaira, ie ne 
fuis point Médecin : & ne fçay ce que vous me voulez 
dire. 

V ALERB bas. 

le voy bien qu'il faut fe feruir du remède. Haut. Mon- 
fieur, encor, vn coup, ie vous prie d'auoiier ce que 
vous efles. 

LVCAS. 

Et teftigué, ne Tantiponez point dauantage : & con- 
feifez à la franquette, que v'eftes Médecin. 

SGANARBLLB. 

Tenrage. 

VALBRB. 

A quoy bon nier ce qu'on fçait ? 

LVCAS. 

Pourquoy toutes ces fraimes-là? à quoy eft-ce que 
ça vous fart? 

m. 19 
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SGAKAB.BLLE. 

Meffieurs, en vn mot, autant qu'en deux mille, ic 
vous dy, que ie ne fuis point Médecin. 

VALERE. 

Vous n'eftes point Médecin ? 

SGANAB.ELLS. 

Non. 

LVCAS. 

V'neftes pas Médecin ? 

SGANARELLE. 

Non, vous dy-ie. 

VALERE. 

Puifque vous le voulez, il faut s'y refoudre. 

/// prtnntni vn hajion, & U frapptnt, 
SGANARELLE. 

Ah ! ah ! ah ! Meilleurs, ie fuis tout ce qu'il vous 
plaira. 

VALERE. 

Pourquoy, Monfieur, nous obligez-vous à cette vio- 
lence? 

LVCAS. 

A quoy bon, nous bailler la peine de vous battre } 

VALERE. 

le vous aiïeure que Ten ay tous les regrets du 
monde. 

LVCAS. 

Par ma figue, Ten fis fafché, franchement. 

SGANARELLE. 

Que Diable eft-cecy, Meffieurs, de grâce, eft-ce pour 



Digitized 



by Google 



ACTE I, SCEKE V. 2Çl 



rire, ou fi tous deux, vous extrauaguez, de vouloir 
que ie fois Médecin? 

VALERB. 

Quoy, vous ne vous rendez pas encore : & vous 
vous défendez d'eftre Médecin ? 

SGANARELLS. 

DîaUe emporte, fi ie le fuis. 

LVCAS. 

Il n'eft pas vray, qu'ous fayez Médedn } 

SGANARELLB. 
Non, la pefte m'eftouffe. U, U recommanee de h battre, ah 

ah. Et bien, Meffieurs, oiiy, puifque vous le voulez le 
fuis Médecin, ie fuis Médecin, Apothiquaîre encor fi 
vous le trouuez bon. Tayme mieux consentir à tout 
que de me faire aflbmmer. 

VALERB. 

Ah! voila qui va bien, Monfieur, ie luis rauy de 
vous voir raifonnable. 

LVCAS. 

Vous me boutez laioye au cœur, quand ie vous voy 
parler comme ça, 

VALERB. 

le vous demande pardon, de toute mon amc. 

LVCAS^ 

le vous demandons excufe, de la libarté que i'auons 
prife. 

SGANARELLB i pmrt. 

Ouais, feroii-ce bien moy qui me tromperois, 
& ferois-ie dcuenu Médecin, fans m'en eftre apperçeu? 
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TALBB.B. 

Monfiear, vous ne vous repentirez pas de nous 
fflonftrer ce que vous elles : & vous verrez afleure- 
menc, que vous en ferez fadsfait. 

SGANARBLLS. 

Mais, MeiEeurs, dices-moy, ne vous trompez-vous 
point vous-mefme? eft-il bien afTeuré que ie fois Mé- 
decin } 

LVCAS. 

Oiiy, par ma figue. 

SGANARBLLB. 

Tout de bon ? 

▼ ALEB.B. 

Sans doute. 

SGAKARBLLB. 

Diable emporte, fi ie le fçauois. 

VALE&B. 

Commenta vous eftes le plus habile Médecin du 
Monde. 

SGAKAB.BLLB. 

Ahlahl 

LVCAS. 

Vn Médecin, qui a guary, ie ne fçay combien de 
Maladies. 

SGANARBLLB. 

Tu-Dieu I 

TALBRB. 

Vne Femme eftoit tenue pour morte, il y auoit fix 
heures ; elle eftoit prefte à enfeuelir, lors qu^auec vne 
goûte de quelque chofe, vous la fiftes reuenir, & mar- 
cher d'abord, par la chambre* 
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SGANAB.BLLB. 

Pefte! 

LVCAS. 

Vn petit Enfant de douze ans, fe laUfit choir dii 
haut d'vn Qocher, dequoy il euft la Tefte, les ïambes^ 
ftles bras cafTez : & vous, auec ie ne fçay quel On- 
guent, vous fiftes qu'aufli-toft, il fe releuit fur fes piez, 
& s'en fut iouër à la Foffette. 

SGANARBLLB. 

Diantre ! 

VALBRE. 

Enfin, Monfieur, vous aurez contentement auec 
nous : & vous gagnerez ce que vous voudrez, en vous 
lûiTant conduire où nous prétendons vous mener. 

SGANARBLLB. 

le gagneray ce que ie voudray ? 

VALBRB. 

Ouy. 

SGANARBLLB. 

Ah I ie fuis Médecin, fans contredit. le Tauois ou* 
blié, mais ie m'en reffouuiens. Dequoy eft-il queftion? 
où faut-il fe tranfporter ? 

VALBRB. 

Nous vous conduirons. Il eft queftion d'aller voir 
vne Fille, qui a perdu la parole. 

SGANARBLLB. 

Ma foy, i^ ne Tay pas trouuée. 

VALBRB. 

II ayme à rire. Allons, Monfieur. 
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SGAVA&BtLB. 

Sans yne Robe de Médecin > 

▼ALB&E. 

Noos en prendrons vne. 

SGANARBLLB. PrefenUuU fa BoukUU A VaUrt. 

Tenez cela vous : voila où ie mecs mes luleps. 

Puis fê tounutnl vtrs Luau m eradumt. VoUS, marcheZ la dcfluS, 

par Ordonnance du Médecin. 

LVCAS. 

Palfanguenne, vêla vn Médecin qui me plaift ; ie 
penfe qu^il reuflira; car il eft Boufon. 



Fin du premier Aûe. 
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SCENE I. 

Gérante, Valere, Lucas, Jacqueline. 

VALERB. 

u Y , Monfieur, ie croy que vous ferez fa- 
cisfait, & nous vous auons amené le plus 
grand Médecin du Monde. 

LVCAS. 

Oh morguenne, il faut tirer Pefthelle après cety-là : 
& tous les autres, ne font pas daignes de ly defchaufler 
fes fouillez. 

YALERE. 

Ceft vn Homme, qui a fait des Cures merueilleufes. 

LVCAS. 

Qui a gary des Gens qui eftiants morts. 

VALERB. 

Il eft vn peu capricieux, comme ie vous ay dit : 
& parfois, il a des moments où fon efprit s'efchappe, 
& ne paroift pas ce qu'il eft. 

LVCAS. 

Ouy, il ayme à bouffonner, & Tan diroit par fois, |ie 
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v^ten deplaife qu^il a quelque petit coup de hache à la 
Tefte. 

▼ALSRB. 

Mais dans le fond, il eft toute Science : & bien fou- 
uent, il dit des chofes tout à fait releuées. 

LVCAS. 

Quand il s^ boute, il parle tout fin drait, comme 
s^il lifoit dans vn Liure. 

▼ALSRS, 

Sa réputation s'eft défia répandue icy : & tout le 
Monde vient à luy. 

GB&ONTB. 

le meurs d'enuie de le voir, faitcs-le-moy vifte 
venir. 

TALB&B. 

le le vay quérir. 

lACqVBLINS. 

Par ma fy, Monfieu, cety-cy fera iuilement ce qu^ant 
(dit les autres. le penfe que ce fera queufii queumy : 
& la meilleure Medecaine, que Tan pourroit bailler à 
voftre Fille, ce feroit, félon moy, vn biau & bon Mary, 
pour qui elle eut de Tamiqué. 

GE&ONTB. 

Ouais, Nourrice, ma Mie, vous vous méfiez de bien 
des chofes. 

LVCAS. 

Taifez-vous, noftre Ménagère laquelame : ce n'eft 

pas à vous, à bouter là votte nez. 

# 

XACQVBLINB. 

le vous dis & vous douze, que tous ces Médecins n'y 
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feront rian que de liau claire, que vôtre Fille a beioin 
d'autre chofe, que de Ribarbe, & de Séné, & qu'vn 
Mary eft vne emplaftre qui garit tous les maux des 
FiUes. 

GE&CNTS. 

Eft-elle en eftat, maintenant, qu'on s'en voulût char- 
ger, auec l'infirmité qu'elle a? Et lors que i'ay efté 
dans le deifein de la marier, ne s'eft-elle pas oppofée à 
mes volontez? 

lACQYELlNB. 

le le croy bian, vous ly vouiUiez bailler cun Homme 
qu'aile n'ayme point. Que ne preniais vous ce Moniieu 
Liandre, qui ly touchoit au cœur. Aile auroit efté fort 
obeïflante : & ie m'en vas gager qu'il la prendroit ly, 
comme aile eft, s'y vous la ly vouillais doimer. 

GE&ONTB. 

Ce Leandre n'eft pas cç qu'il luy faut : il n'a pas du 
Bien, comme Tautre. 

•lACQYELINB. 

Il a vn Oncle qui eft fi riche, dont il eft heriquié. 

GERONTE. 

Tous ces Biens à venir, me femblent autant de 
Chanfons. Il n'eft rien tel que ce qu'on tient : & l'on 
court grand rifque de s'abufer, lors que l'on compte 
fur le Bien qu'vn autre vous garde. La mort n'a pas 
toufiours les oreilles ouuertes aux vœux & aux prières 
de Meflieurs les Héritiers : & l'on a le temps d'auoir 
les Dents longues, lors qu'on attend, pour viure, le 
Trépas de quelqu'vn. 

lACQVBLlNB. 

Enfin, i'ay, toujours, oiîy dire, qu'en Mariage, 
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comme ailleurs, Contentement pafle Richeffe. Les 
Beres & les Mères ant cette maudite couceume, de de- 
OAnder toujours^ qu'a-t^il & qu'a-t'elle ^ & le Compère 
Biarre, a marié fa Fille Simonnette, au gros Thomas, 
pour vn Quarquié de Vaigne qu'il auoit dauantage que 
le ieuue Robin, où aile auoit bouté fon amiquié : 
& vêla que la pauure Creiature en eft deuenuë iaune 
comme vn Coin, & n'a pomt profité tout depuis ce 
temps-là. C'eft vn bel Exemple pour vous, Monûeu; 
on n'a que fon pkifir en ce Monde : & i'aymerois 
mieux, bailler à ma Fille, vn bon Mary qui ly fiift 
agriable, que toutes les Rentes de la Biauffe. 

GB&ONTB. 

Pefte ! Madame la Nourrice, comme vous degoifez ! 
taifez-vous, ie vous prie, vous prenez trop de foin, 
& vous échauffez voilre Laid. 

L y C A s . En di/ant ucy, il frap* fur U PoUrùu à (reronU, 

Morgue, tais-toy, t'es cune impartinante. Monfieu 
n'a que faire de tes difcours, & Ufçait ce qu'il a à 
faire. Mefle-toy de donner à teter à ton Enfant, fans 
tant faire la raifonneufe. Monfieu eft le Père de fa 
Fille ; & il eft bon & fage, pour voir ce qu'il ly faut. 

GB&CNTB. 

Tout doux. Oh, tout doux. 

LVCAS. 

Monfieu, ie veux vn peu la mortifier : & ly apprendre 
le refped qu'aile vous doit. 

GE&ONTX. 

Oiiy, mais ces geftes ne fonf pas neceifaires. 
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SCENE II. 

Valere, Sganarelle, Geronte, 
Lucas, 'Jacqueline. 

YALERB. 

Monfieur préparez vous, voicy noftre Médecin qui 
entre. 

GERONTE. 

Monfieur, ie fuis rauy de vous voir chez moy : 
& nous auons grand befoin de vous. 

SGANARELLE. En Robe de Médecin, auee vn Chapeau des plus 
pointus. 

Hipocrace dit... que nous nous couurions tous deux. 

GBRONTB. 

Hipocratedit cela? 

SGANARBLLE. 

Ouy. 

GBRONTB. 

Dans quel Chapitre, s'il vous plâift? 

SGANARELLB. 

Dans fon Chapitre des Chapeaux. 

GBRONTB. 

Puis qu'Hipocrate le dit, il le faut faire. 

SGANARELLB. 

Monfieur le Médecm, ayant appris les merueilleufes 
chofes... 
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GBROKTB. 

A qui parlez-vous, de grâce } 

SGANARBLLB. 

A vous. 

GB&ONTB . 

le ne fuis pas Médecin. 

SGANARBLLB. 

Vous n'efies pas Médecine 

GS&ONTB. 

Non vrayment. 

SGANARBLLB. // prend, ûy, vn BûJhH, &U hai, cowtmt on Fs hmi». 

Tout de bon? 

GBRONTS. 

Tout de bon. Ah! ah! ah! 

SGANARBLLB. 

Vous eftes Médecin, maintenant, ie n^ay iamais eu 
d'autres Licences. 

GBRONTB, 

Quel Diable d'Homme m'auez-vous là amené? 

TALBRB. 

le vous ay bien dit que c'eftoit vn Médecin gogue- 
nard. 

gerc'ntb* 

Oiiy, Mais ie Tenuoyrois promener auec fes gogue- 
narderies. 

LVCAS. 

Ne prenez pas garde à ça, Monfteu, ce n^eft que 
pour rire. 

GBRONTB. 

Cette rûllerie ne me plaift pas. 
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SGAKA&BLLB. 

MonlieuT, ie vous demande pardon de la liberté que 
i'ay prife. 

GEROKTE. 

Monfieur, ie fuis voftre feruiteur. 

SGAKA&ELLB. 

le fuis fafché... 

GERONTB. 

Cela n'eft rien. 

SGANARELLB. 

Des coups de bafton... 

GEROKTE. 

Il n'y a pas de mal. 

SGANARELLB. 

Que i'ay eu l'honneur de vous donner. 

GERONTE. 

Ne parlons plus de cela. Monfieur, i'ay vne Fille qui 
e(l tombée dans vne eilrange Maladie. 

SGANARELLE. 

le {uis rauy, Monfieur, que voftre Fille ait befoin de 
moy : & ie fouhaiterois de tout mon coeur, que vous en 
euflîez befoin, auffi, vous & toute voftre Famille, pour 
vous tefmoigner Tenuie que i*ay de vous feruir. 

GERONTB. 

le vous fuis obligé de ces fentimens. 

SGANARELLE. 

le VOUS aiïeure que c'eft du meilleur de mon ame, 
que ie vous parle. 

GERONTB. 

C'eft trop d'honneur que vous me faites. 
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S6AKA&BLLB. 

Comment s^appette voftre Fille } 

GBRONTB. 

Lucinde. 

SGANARELLS. 

Ludndel ah beau Nom à medicamenter! Lucinde ! 

GB&OKTB. 

le m'en vais voir vn peu ce qu'elle fait. 

SGANARSLLB* 

Qui eft cette grande Femme-là? 

GBRONTB. 

C'eft la Nourrice dVn petit Enfant que i'ay. 

SGANARELLE, 

Pefte! le ioly Meuble que voila! Ah Nourrice! 
charmante Nourrice, ma Médecine eft la tres-humble 
Efclaue de vôtre Nourricerie ; & ie voudrois bien eftre 
le petit Poupoa fortuné, qui tetaft le Laid de vos 
bonnes grâces, ii luy pwte u mm.n fw u f*m. Tous mes Re- 
mèdes; toute ma Science, toute ma Capacité eft à 
voftre feruice, &... 

LVCAS. 

Auec votte parmiflion, Monfieu le Médecin, Idftez 
là ma Femme, ie vous prie. 

SGANARELLE. 

Quoy, eft-elle voftre Femme? 

LVCAS. 

Oiiy. 
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S G A K A R £ L L E . H fait femblani ^emhrafftr Lucas : & fe toumatii au 
eofii de la Nourrice, il Vembrajfe. 

Ah vrayment, ie ne fçauois pas cela : & ie m'en 
réiouis pour l'amour de l'vn & de Pautre. 

LVCAS. En le tirant. 

Tout doucement, s'il vous plaift. 

SGANARELLB. 

le vous afleure, que ie fuis rauy que vous foyez 
vnis enfemble. le la félicite d'auoir vn Mary comme 

vous : Il fait «Hcor ftmblaut d**mhrafftr Lucas : &paffant de fous /es hras, 
fe ietU au col de fa Femme, Et ie VOUS felicite, VOUS, d'aUOir 

vne Femme fi belle, fi fage, & fi bien faite, comme 
-elle eft. 

LVCAS. En le tirant encore. 

Eh teftigué, point tant de compliment, ie vous fu- 
plie. 

SGANA&ELLB. 

Ne voulez-vous pas que ie me réioiiiiTe auec vous, 
d'vn fi bel Affemblage ? 

LVCAS. 

Auec moy, tant qu'il vous plaira : mais auec ma 
Femme, treue de farimonie. 

SGANARBLLE. 

le prens part, également, au Bon-heur de cous deux. 
Il eonûnui u mefme jeu. & fi le VOUS embrafie pour vous tef- 
moigner ma ioye, ie l'embrafle de mefme, pour luy en 
tefmoigner auffi... 

LYCAS. En u tirant derechef. 

Ah vartigué, Monfieu le Médecin, que de l'ancipo- 
nages. 
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SCENE III. 
SganarellCy Gérante, Lucas, Jacqueline. 

GS&OKTB. 

Monfieur, voicy tout à Fheure, ma Fille qu'on va 
vous amener. 

SCANA&SLLB. 

le Tattens, Monfieur, auec toute la Médecine. 

GEROIITE. 

Où eft-eUe? 

SGANARBLLB. Se touchant U /rwu. 

Là dedans. 

GB&ONTB. 

Fort bien. 

SGAKA&BLLB. En voulant touéhtr Ut Tétons de U Nourice. 

Mais, comme ie m^interefle à toute voftre Famille, il 
faut que i'eflaye vn peu le Laift de voftre Nourriffe : 
& que ie vilite fon Sein. 

L VCAS • Le tirant, & luy faijant faire la pirouette. 

Nanin, nanin, ie n^auons que faire de-ça. 

SGANARBLLB. 

Ceft rOffice du Médecin, de voir les Tétons des 
Nourrices. 

LVCAS. 

Il gnia Oi&ce qui quienne, ie fis votte faruiteur. 

SGAKARBLLE. 

As-tu bien la hardieflè de t'oppofer au Médecin? 
hors de-là. 



Digitized 



by Google 



ACTE II, SCBNB IV. 305 

LVCAS. 

le me mocque de çà. 

SGANARELLE. En h regardant de trauers. 

' le te donneray la Fieure. 

lACC^VELINB. Prenant Lucas par le bras, & luy fat/osa auffi faire 
la pirouette, 

Ofte-toy de là, auflî, eft-ce que ie ne fis pas aiTez 
grande pour me défendre moy mefme, s'il me fait 
quelque chofe, qui ne foit pas à' faire. 

LVCAS* 

le ne veux pas qu'il te tafte moy. 

SGAKA&ELLS. 

Fy, le vilain, qui eft ialous de fa Femme. 

GERONTE. 

Voicy ma Fille. 

SCENE IV. 

Lucinde, Valere, Gérante, Lucas, 
Sganarelle, Jacqueline. 

SGANA&BLLE. 

Eft-ce là, la Malade? 

GE&ONTE. 

. Oiiy, ie n'ay qu'elle de Fille ; & i'aurois tous les 
regrets du Monde, fi elle venoit à mourir. 

SGANARELLE. 

Qu'elle s'en garde bien, il ne faut pas qu'elle meure 
fans l'Ordonnance du Médecin, 

HT. ao 
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G£RONTS. 

Allons, vn Siège. 

SGAKA&ELLB. 

Voila vne Malade qui n'eft pas tant dégouftante : 
& ie tiens qu'vn Homme bien fain s^n accommoderoic 
aflez. 

GS&ONTB. 

Vous Tauez fait rire, Monfieur. 

SGANARELLE. 

Tant mieux, lors que le Médecin fait rire le Malade, 
c'eft le meilleur figne du Monde. Et bien, dequoy eft-il 
queflion? qu'auez-vous> quel eft le Mal que vous 
fentez ? 

L V C I K D E . Refponâ par fignet^ en portant fa maim â fa hottebe, 
à fa tefie, & fout fo% nuntom. 

Han, hi, hom, han. 

SGANARELLE. 

Eh! que dites-vous? 

LYCINDE. Continué Us mefnus gefies. 

Han, hi, hom, han, han, hi, hom. 

SGANARELLE. 

Quoy? 

LVCINDE. 

Ham, hi, hom. 

SGANARELLE. La conirtfaifant. 

Han, hi, hon, han, ha. le ne vous entens point : quel 
Diable de langage eft-ce là? 

GEROKTE. 

Monfieur, c'eft là, fa Maladie. Elle eft deuenuë 
miiette, fans que iufques icy, on en ait pu fçauoir la 
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caufe : & c'eft vn Accident qui a fait reculer fon 
Mariage. 

SGANARELI.E. 

Et pourquoy ? 

GERONTE. 

Celuy qu'elle doit époufer, veut attendre fa Gueri- 
fon, pour conclure les chofes. 

SGANARELLE. 

Et qui eft ce Sot-là, qui ne veut pas que fa Femme 
foit miiette } pluft à Dieu que la mienne euil cette mala- 
die, ie me garderois bien de la vouloir guérir. 

GEROKTE. 

Enfin, Monfieur, nous vous prions d'employer tous 
vos foins, pour la foulager de fon mal. 

SGANARELLE. 

Ah! ne vous mettez pas en peine. Dites-moy vn 
peu, ce mal Toppreffe-t'il beaucoup ? 

GERONTE. 

Oiiy, Monfieur. 

SGANARELLE. 

Tant mieux. Sent*elle de grandes douleurs? 

GERONTE. 

Fort grandes. 

SGANARELLE. 

C'eft fort bien fait. Va-t-elle où vous fçauez ? 

GERONTE. 

Ouy. 

SGANARELLE. 

Copieufement> 



Digitized 



by Google 



)08 LB MIOBCIN, MALCRÏ-LVr. 

GB&ONTfi. 

le n'encens rîen à cela. 

SGAKA&ELLE. 

La Madère eft-elle louable? 

GB&ONTfi. 

le ne me connois pas à ces chofes. 

s G A N A& E LL E. Se tournamt vtrt U mulëdg. 

Donnez-mo/ voftre Bras. Voila vn Fous qui marque 
que votre fille eft mûecce. 

GB&ONTB. 

Eh! oiiy, Monfieur, c^eft là fon mal; vous Tauez 
crouué couc du premier" coup, 

SGANA&BLLfi. 

Ha, ha, 

lACQVSLINE. 

Voyez, comme il a deuiaé fa Maladie. 

SGANA&ELLB. 

Nous autres grans Médecins, nous connoiflbns dabord, 
les chofes. Vn Ignorant auroit efté embaraifé, & vous 
euft efté dire, c'eft cecy, c'eft cela : mais moy, ie touche 
au but du premier coup, & ie vous apprens que voftre 
Fille eft muette. 

GERONTE. 

Oiiy, mais ie voudrois bien que vous me puiffiez dire 
d'où cela vient? 

SGANARELLE. 

Il n^eft rien de plus aifé. Cela vient de ce qu'elle a 
perdu la Parole. 
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GERONTE. 

Fort bien : mais la Caufe, s'il vous plaift, qui fait 
qu'elle a perdu la Parole> 

SGANA&ELLS. 

Tous nos meilleurs Autheurs vous diront que c'eft 
rempefchement de l'action de fa Langue. 

GERONTE. 

Mais, encore, vos fentimens fur cet empefchement 
de Tadion de fa Langue^ 

SGANARELLE. 

Ariftote là-deiTus, dit... de fort belles chofes. 

GERONTE. 

le le croy. 

SGANARELLE. 

Ah ! c'eftoit vn grand Homme ! 

GERONTE. 

Sans doute. 

SGANARELLE. Lêuant fon bras depuis le touie. 

Grand Homme tout à fait : vn Homme qui eftoit plus 
grand que moy, de tout cela. Pour reuenir donc, à noftre 
raifonnement; ie tiens que cet empefchement de l'adion 
de fa Langue eft caufé par de certaines Humeurs qu'entre 
nous autres, Sçauans, nous appelions humeurs pec- 
cantes, peccantesc'eft-à-dire... humeurs peccantes, dau- 
tant que les vapeurs formées par les exhalaifons des 
influences qui s^efleuent dans la Région des Maladies, 
venant... pour ainû dire... à... entendez-vous le Latin? 

GERONTE. 

En aucune façon. 
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SGANA&XLLB. Se Utumi tmu iioantmênL 

Vous n'entendez point le Latin? 

GB&OKTB. 

Non. 

SGAKA&BLLB. En fal/émt dimêrftt plaifauUs pojhtres, 

Cabricias arci ihuram, catalamus^fingulariter^ nomi-^ 
natiuo hœc Mujà la Mufe^ Bonus ^ Bona, Bonum, Deus 
fondus y êftnê onmo latinasf Etiam^ o&y^ quarê, pour- 
quoy, quia fubftaniùiOj & adieâiiuum^ concordai in ge- 
nerij muntrum, & cajus. 

GERONTE. 

Ah! que n'ay-ie eftudié ! 

lACQYSLIKB. 

L'habile Homme que vêla! 

LVCAS. 

Oliy^ ça eft fi biau, que ie n'y entens gouce... 

SGANARELLE. 

Or ces vapeurs, dont ie vous parle, venant à palier 
du codé gauche, où eft le Foye, au cofté droit, où eft 
le Cœur, il fe trouue que le Poumon, que nous appel- 
ions en Latin, Armyan, ayant communication auec le 
Cerneau, que nous nommons en Grec, Nafmus, par le 
moyen de la Veine Caue, que nous appelions en Hébreu, 
Cubile, rencontre, en fon chemin, lefdites vapeurs qui 
rempliflent les ventricules de FOmoplate ; & parce que 
lefdites vapeurs... comprenez bien ce Raifonnement, ie 
vous prie : & parce que lefdites vapeurs ont vne cer- 
taine malignité... Efcoutez bien cecy, ie vous coniure. 
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GEKOSTE. 

Oiijr. 

SGANAaSLLE. 

Oncvne certaine malignicé qui eft caufée... Soyez 
attentif, s'il vous plaift. 

6£RONTE. 

le le fuis. 

SGAKARSLLB. 

Qui eft caufée par Facreté des humeurs, engendrées 
dans la concauité du Diaphragme, il arriue que ces 
vapeurs... Offabandus, nequeys, nequer, potarinum, 
quipfa milus. Voila iuftement, ce qui fait que vôtre 
Fille eft miiette. 

lACQVBLINB. 

Ah que ça eft bîan dit, notte Homme ! 

LVCAS. 

Que n'ay-ie la langue auffi bian pendue ! 

GERONTE. 

On ne peut pas mieux raifonner fans doute. Il n'y a 
qu'vne feule chofe qui m'a choqué. C'eft l'endroit du 
Foye & du Cœur. Il me femble que vous les placez 
autrement qu'ils ne font. Que le Cœur eft du cofté 
gauche, & le Foye du cofté droit. 

SGANARBLLE. 

Oiiy, cela eftoit, autrefois, ainû; mais nous auons 
changé tout cela, & nous faifons maintenant la Méde- 
cine dVne Méthode toute nouuelle. 

GERONTE. 

C'eft ce que ie ne fçauois pas : & ie vous demande 
pardon de mon ignorance. 
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SGANARVLLS. 

n n'y a point de mal : & vous nulles pas obligé 
d'efire auffi habile que nous. 

GE&OKTB. 

Affeurcment : mats, Monficur, que croyez-vous qu'il 
faille faire à cette maladie? 

SGANARELLS. 

Ce que te croy, qu^il faille faire? 

GB&ONTE. 

Oiiy. 

SGANA&BLLB. 

Mon auis eft qu^on la remette fur fon Lit : & qu'on 
luy falTe prendre pour Remède, quantité de Psûn trempé 
dans du Vin. 

GBRONTB. 

Pourquoy cela, Monfieur ? 

SGANARELLE. 

Parce qu'il y a dans le Vin & le Pain, meflez en- 
femble, vne Vertu fimpathique, qui fait parler. Ne 
voyez-vous pas bien qu'on ne donne autre chofe aux 
Perroquets : & qu'ils apprennent à parler en mangeant 
de cela? 

GERONTB. 

Cela eft vray, ah ! le grand Homme I vifte, quantité 
de Pain & de Vin. 

SGANARBLLB. 

le reuiendray voir fur le foir, en quel eftat elle fera. 
A u Nourria. Doucemcnt, VOUS, Monfieur, voila vne Nour- 
rice à laquelle il faut que ie fafTe quelques petits Re- 
mèdes. 
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lACQVBLINB. 

Qui, moy? ie me porte le mieux du Monde, 

SGANARELLE. 

Tant pis, Nourrice, tant pis. Cette grande fanté i/ 
efi à craindre : & il ne fera mauuais de vous faire 
quelque petite Saignée amiable, de vous donner 
quelque petit Cliftere dulcifiant. 

OEROKTE. 

Mais, Monfieur, voila vne Mode que ie ne comprens 
point. Pourquoy s'aller faire faigner, quand on n'a 
point de Maladie? 

SGANARBLLE. 

Il n'importe, la Mode en eft falutaire : & comme on 
boit pour la Soif à venir, il faut fe faire, auffi, faigner 
pour la Maladie à venir. 

I A C QV E L I N E. Snft uHraut, 

Ma fy, ie me mocque de ça : & ie ne veux point faire 
de mon corps vne Boutique d'Apothiquaire. 

SGANARELLE. 

Vous eiles retiue aux Remèdes : mais nous fçaurons 
vous foûmettre à la Raifon. Parlant à Gtrontt. le vous 
donne le bon-iour. 

GERONTE. 

Attendez vn peu, s'il vous plaid. 

SGANARELLE. 

Que voulez- VOUS faire? 

GERONTE. 

Vous donner de l'Argent, Monfièur. 
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SGAKARBLLS. Uniml fs mêim durntrt, p^r dêffoms /m Mêhe, 
Umèu quê Geromit ouwrt /« Bomree. 

le n'en prendray pas, Monfieur. 

GEROKTB. . 

Monfieur... 

SGAKARELLS. 

Point du tout. 

GSRONTB. 

Vn pecîc moment. 

SGANARELLS. 

En aucune façon. 

GSRONTB. 

De grâce. 

SGANARELLB. 

Vous vous mocquez. 

GBRONTB. 

Voila qui eft fait. 

SGANARELLB. 

le n'en feray rien. 

GBRONTE. 

Eh! 

SGANARELLB. 

Ce n'eft pas l'Argent qui me fait agir. 

GERONTE. 

le le croy. 

SGANARELLB. Jprtx auoir pris l'argtmt, 

Celaeft-il de poids? 

GERONTE. 

Oiiy, Monfieur. 

SGANARELLB. 

le ne fuis pas vn Médecin mercenaire. 
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GSRONTE. 

le le fçay bien. 

SGAKARBtLE. 

Ulncereft ne me gouuerne point. 

GE&ONTE. 

le n'ay pas cette penfée. 



SCENE V. 
Sganarelle, Leandre. 

SGANARELLE. Regardant /on argent. 

Ma fby, cela ne va pas mal, & pourueu que... 

LEAKDRS. 

Monfieur, il y a long temps que ie vous auens : & ie 
viens implorer votre afliftance. 

SGANARELLE. Luy prenant U poignet. 

Voila vn pous qui eft fort mauuais. 

LEANDRE. 

le ne fuis point Malade, Monfieur; & ce n^eft pas 
pour cela, que ie viens à vous. 

SGANARELLE. 

Si vous n'eftes pas Malade, que Diable ne le dites 
vous donc? 

LEANDRE. 

Non, pour vous dire la chofe en deux mots, ie 
m'appelle Leandre, qui fuis amoureux de Lucinde, que 
Yous venez de vifiter : & comme, par la mauuaife 
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humeur de fon Père, toute forte d'accez m^efl: fermé 
auprès d'elle, ie me hafarde à vous prier de vouloir 
feruir mou amour : & de me donner lieu d^execucer vn 
Stratagème que i^ay trouué, pour luy pouuoir dire 
deux mots, d'où dépendent, abfolument, mon bon-heur, 
& ma vie. 

SGANARELLE. Pareffâni en coUrt, 

Pour qui me prenez-vous ? Comment ofer vous adref- 
fer à moy, pour vous feruir dans voftre amour, & vou- 
loir rauaier la Dignité de Médecin, à des Emplois de 
cette nature? 

LEANDRX. 

Monfieur, ne faites point de bruit. 

SGANA&SLLE. En U fai/ant rtatUr. 

l'en veux faire moy, vous eftes vn Impertinent. 

LSANDRE. 

Eh! Monfieur, doucement. 

SGANARELLE. 

Vn mal auifé. 

LBANDRS. 

De grâce. 

SGANARELLE. 

le vous apprendray que ie ne fuis point Homme à 
cela : & que c'eft vne infolence extrême... 

LEANDRE. Tirant vnt Boura ^il luy donne. 

Monfieur. 

SGANARELLE. 

De vouloir m'employer... Ttnant u Bouru. le ne parle 
pas pour vous : car vous eftes honnefte Homme, & ie 
ferois rauy de vous rendre feruice. Mais il y a de cep- 
tains Impertinents au Monde, qui viennent prendre 
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les Gens pour ce qu'ils ne font pas : & je vous auouë 
que cela me mec en colère. 

LEANDRB. 

le vous demande pardon, Monfieur, de la liberté 
que... 

SGAKA&ELLS. 

Vous vous mocquez : dequoy eft-il queftion ? 

L£ANDR£. 

Vous fçaurez, donc, Monfieur, que cette Maladie 
que vous voulez guérir, efi vne feinte Maladie. Les 
Médecins ont raifonné là deffus, comme il faut; & ils 
n'ont pas manqué de dire, que cela procedoit, qui, du 
Cerueau, qui, des Entrailles, qui, de la Ratte, qui, du 
Foye. Mais il efl certain que TAmoùr en efl la véri- 
table Caufe : & que Lucinde n'a trouué cette Maladie, 
que pour fe déliurer d*vn Mariage, dont elle eftoit im- 
portunée. Mais, de crainte qu'on ne nous voye 
enfemble, retirons nous d'icy : & ie vous diray en 
marchant ce que ie fouhaite de vous. 

SGAKA&BLLB. 

Allons, Monfieur, vous m'auez donné pour voftrc 
Amour, vne Tendrefle qui n'eft pas conceuable : & i'y 
perdray toute ma Médecine, ou la Malade creuera, ou 
bien elle fera à vous. 

Fin du fécond Aéie. 
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LEANDRS. 

L me femble que ie ne fuis pas mal ainfi 
pour vn Apothiquaire : & comme le Père 
ne m'a guère, veu, ce changement d'Habit, 
& de Perruque, eft aflez capable, ie croy, 
de me deguifer à fes yeux. 

SGANARELLE. 

Sans doute. 

LEANDRE. 

Tout ce que ie fouhaiterois, feroit de fçauoir cinq 
ou fix grands mots de Médecine, pour parer mon Dif- 
cours, & me donner l'air d'habile Homme. 

SGANARELLE. 

Allez, allez, tout cela n^efl pas necefTaire. Il fulEt de 
l'Habit : & ie n'en fais pas plus que vous. 

LEANDRE. 

Comment ! 

SGANARELLE. 

Diable emporte, fi i'entens rien en Médecine. Vous 
eftes honnefte Homme, & ie veux bien me confier à 
vous, comme vous vous confiez à moy. 
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LSANDRB. 

Quojr, vous n'eftes pas eflfediuement. . . 

SGANARELLH. 

Non, vous di-ie, ils m*ont fait Médecin malgré mes 
Dents. le ne m^efiois iamais méfié d'eilre fi fçauanc que 
cela : & toutes mes Eftudes n'ont efté que iufqu'en 
fixiefme. le ne fçay point fur quoy cette Imagination 
leur eft venue : mais quand i'ay veu qu'à toute force, 
ils vouloient que ie fuffe Médecin, ie me fuis refolu de 
l'eftre, aux Defpens de qui il appartiendra. Cependant, 
vous ne fçauriez croire comment l'erreur s'eft répan- 
due : & de quelle façon, chacun eft endiablé à me croire 
habile Homme. On me vient chercher de tous les coftés : 
& fi les chofes vont toujours de mefme, ie fuis d*auis 
de m'en tenir, toute ma vie, à la Médecine. le trouue 
que c'eft le Meftier le meilleur de tous : car foit qu'on 
fafle bien, ou foit qu'on fafle mal, on eft toujours, payé de 
mefme forte. La méchante Befongne ne retombe iamais 
fur noftre Dos : & nous taillons, comme il nous plaift, fur 
l'EtofiFe où nous trauaillons. Vn Cordonnier en faifant 
des Souliers, ne fçauroit gâter vn morceau de Cuir, 
qu'il n'en paye les Pots caifez : mais icy, l'on peut gâter 
vn Homme, fans qu'il en coufte rien. Les Beueues ne 
font point pour nous : & c'eft toujours, la faute de 
celuy qui meurt. Enfin le bon de cette Profeffion, eft 
qu'il y a parmy les Morts, vne honnefteté, vne difcre- 
tion la plus grande du Monde : & iamais on n'en void 
fe plaindre du Médecin qui Ta tiié. 

LEANDR.E. 

Il eft vray que les Morts font fort honneftes Gens, 
fur cette Matière. 



/^ 
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SGAN A&B LLE« Vtymit ât* Htmmtt fui vJMMiii mt/ l»jf. 

Voila des Gens qui onc la mine de me venir conful- 
cer. Allez coùjours m' attendre auprès du Logis de voftre 
Maitreffe. 



SCENE II. 
Thibaut, Perrin, Sganarelle. 

THIBAVT. 

Monfieu, ie venons vous charcher, mon Fils Perrin 
& moy. 

SGANARBLLE. 

Qu'y a-t-il? 

THIBAVT. 

Sa pauure Mère, qui a nom Paretce, eft dans vn Lit^ 
Malade, il y a fix mois. 

SGANARELLB. TtudêiU la MMi«« cùwimê pour tiUuoW 
de PJrgiHt. 

Que voulez-vous que i'y fafle ? 

THIBAVT. 

le voudrions, Monfieu, que vous nous baillifiiez quel- 
que petite drofl);rie pour la garir. 

SGAKARELLE. 

Il faut voir dequoy eft-ce qu'elle eft Malade. 

THIBAVT. 

Aile eft Malade d'Hipocrifie, Monfieu. 

SGANARBLLE. 

D'Hypocrifie? 
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THIBAVT. 

Oiiy, c'eft à dire qu'aile eft enflée par tout, & l'an 
dit que c'eft quantité de feriofitez qu'aile a dans le 
Corps, & que fon Foye, fon Ventre, ou fa Ratte, comme 
vous voudrois l'appeller, au glieu de faire du Sang, ne 
fait plus que de Liau. Aile a de deux iours Tvn, la 
Fieure quotiguenne, auec des laffitudes & des douleurs 
dans les Mufcles des ïambes. On entend dans fa Gorge, 
des Fleumes qui font tout preft à l'étoufer : &, par fois, 
il luy prend des Sincoles, & des Conuerfions, que ie 
crayons qu'aile eft pafFée. l'auons dans notte Village, 
vn Apothiquaire, reuerance parler, qui ly a donné ie 
ne fçay combien d'Hiftoires : & il m'en coufte plus 
d'eune douzaine de bons efcus, en Lauemens, ne v's en 
déplaife, en Apoftumes, qu'on ly a fait prendre, en 
Infedions de lacinthe, & en Portions Cordales. Mais 
tout ça, comme dit l'autre, n'a efté que de l'Onguent 
miton-mitaine. Il veloit ly bailler d'eune certaine Drogue 
qu'on appelle du vin Ametile : mais i^ay-rf-eu peur, 
franchement, que ça l'enuoyift à patres, & l'an dit que 
ces gros Médecins tiiont ie ne fçay combien de Monde, 
auec cette Inuention là. 

SGANARELLB. Tendant toujours la main & la branlant, 
commt pour figne qu'il demattde de l'Argent. 

Venons au Fait, mon Amy, venons au Fait. 

THIBAVT. 

Le fait eft, Monfieu, que ie venons vous prier de nous 
dire ce qu'il faut que ie faffions. 

SGANARELLE. 

le ne vous entens point du tout. 

III. il 
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PERRIK. 

Monfiai, ma Mère eft Malade, & vêla deux Efcus 
que ie vous apportons, pour nous bailler queuque Re- 
mède. 

SGANARELLE. 

Ah ! ie vous entens, vous. Voila vn Garçon oui parle 
clairement, qui s'explicque comme il faut. Vous dites 
que voftre Mère eft malade d'Hydropifie, qu'elle eft en- 
flée par tout le Corps, qu'elle a la Fieure, auec des 
Douleurs dans les ïambes : & qu'il luy prend, par fois, 
des Sincopes, & des Conuulfions, c'eft-à-dire, des Eua- 
nouïffemens! 

PERRIK. 

Eh oiiy, Monfieu, c'eft iuftement çà. 

SGANARELLE. 

Fay compris d'abord, vos parolles. Vous auez un Père 
qui ne fçait ce qu'il dit. Maintenant, vous me deman- 
dez vn Remède? 

PERRIM. 

Oiiy, Monfieu. 

SGANARELLE. 

Vn Remède pour la guérir? 

PERRIK. 

C'eft coitame ie l'entendons. 

SGAKARELLE. 

Tenez, voila vn morceau de Fromage, qu'il faut que 
vous luy faflîez prendre. 

PERRIK. 

Du Fromage, Monfieu? 
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SGAKARELLE. 

Oiiy, c'eft vn Formage préparé, où il entre de l'Or, 
du Coral, & des Perles, & quantité d'autres chofes 
precieufes. 

PERRIN. 

Monfieu, ie vous fommes bien obligez : & i'allons ly 
faire prendre ça tout à l'heure. 

SGANARELLE. 

Allez. Si elle meurt, ne manquez pas de la faire en- 
terrer du mieux que vous pourrez. 



SCENE III. 
lacqueline, Sganarelle, Lucas, 

SGANARELLE. 

Voicy la belle Nourrice. Ah ! Nourrice de mon cœur, 
ie fuis rauy de cette rencontre : & voftre veuë eft la 
Rhubarbe, la Caffe & le Séné, qui [purgent toute la 
Melancholie de mon Ame. 

lACQVELINE. 

Par ma figue, Monfieu le Médecin, ça eft trop bian 
dit pour moy : & ie n'entens rian à tout votte Latin. 

SGANARELLE. 

Deuenez malade. Nourrice, ie vous prie, deuenez 
malade pour Tamour de moy. l'aurois toutes les ioyes 
du Monde, de vous guérir. 
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lACQYELINfi. 

le fis votte Saruance, i^a}nne bian mieux qu'an ne me 
gueriffe pas. 

SGANA&ELLE. 

Que ie vous plains, belle Nourrice, d'auoir vn Mary 
ialous & fafcheux, comme celuy que vous auez ! 

lACQVELINE. 

Que velez-vous, Monfieu, c'eft pour la Pénitence de 
mes Fautes : & là où la Cheure eft liée, il faut bian 
qu'aile y broute. 

SGANA&ELLE. 

Comment, vn Ruftre comme cela! Vn Homme qui 
vous obierue toujours, & ne veut pas que Perfonne vous 
parle ! 

lACQYSLINE. 

Hélas ! vous n^auez rien veu encore : & ce n'eft qu'vn 
petit échantillon de fa mauuaife humeur. 

SGANA&ELLE. 

£ft-il poflible, & qu'vn Homme ait FAme aiTez bafTe, 
pour maltraitter vne Perfonne comme vous^ Ah que 
i'en fçais, belle Nourrice, & qui ne font pas loin d'icy, 
qui fe tiendroient heureux de baifer, feulement, les pe- 
tits bouts de vos Petons. Pourquoy faut-il qu'vne Per- 
fonne fi bien faite, foit tombée en de telles mains : 
& qu'vn franc Animal, vn Brutal, vn Stupide, vn Sot... 
Pardonnez-moy, Nourrice, fi îe parle ainfi de voftre 
Mary. 

lACQ^VELINE. 

Eh, Monfieu, ie fçay bien qu'il mérite tous ces Noms- 
là. 
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SG AKARELLE. 

Oiiy, fans doute, Nourrice, il les mérite : & il meri- 
teroit encore, que vous luy mifSez quelque Chofe fur 
la Tefte, pour le punir des Soupçons qu'il a. 

lACQVELINE. 

Il eft bien vray, que fi ie n'auois, deuant les yeux, 
que fon intereft, il pourroit m'obliger à queuque étrange 
chofe. 

SGANARELLE. 

Ma Foy, vous ne feriez pas mal, de vous vanger de 
luy, auec quelquVn. C'eft vn Homme, ie vous le dy, 
qui mérite bien cela : & fi i'eftois affez heureux, belle 
Nourrice, pour eftre choifi pour... 

En cet endroit, tous deux apperceuani Lucas qui efioit derrière eux, & etttendoH 
leur Dialogue t chacun Je retire de fou cofii, mais le Mededn d*vne manière 
fort pUûfante. 

SCENE IV. 
Gérante, Lucas. 

GEROKTE. 

Hola Lucas, n'as-tu point veu icy, noftre Médecin? 

LVCAS. 

Et oiiy, de par tous les Diantres, le Tay veu, & ma 
Femme auffi. 

GERONTE. 

OÙ eft-ce, donc, qu'il peut eftre ? 

LVCAS. 

le ne fçay : mais ie voudrois qu'il fuft à tous les 
Guebles, 
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GEB.ONTE. 

Va-t-en voir vn peu, ce que feit ma Fille. 



SCENE V. 

Sganarelle, Leandre, Gcronte. 

G£RONT£. 

Ah ! Monfieur, ie demandois où vous eftiez. 

SGANARELLE. 

le m'eftois amufé dans vôtre Cour, à expulfer le fu- 
perflu de la Boiffon. Comment fe porte la Malade i^ 

GEROKTE. 

Vn peu plus mal^ depuis voftre Remède. 

SGANARELLE. 

Tant mieux. C'eft figne qu'il opère. 

GERONTE. 

Oiiy, mais en opérant, ie crains qu'il ne l'étoufe. 

SGANARELLE. 

Ne vous mettez pas en peine : i'ay des Remèdes qui 
fe mocquent de tout, & ie l'attens à l'Agonie. 

GERONTE. 

Qui eft cet Homme-là, que vous amenez ? 

SGANARELLE, faifatU des figms auec la main 



C'eft... 
Quoy? 



que c'eft vn Apoticaire. 
GERONTE. 
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SGANARELLE. 

GERONTE. 
SGANARELLE. 

GERONTE. 



Cduy.., 

Eh! 

Qui... 

le vous entens. 

SGANARELLE. 

Voftre Fille en aura befoin. 



SCENE VI. 

Jacqueline, Lucinde, Geronte, Leandre, 
Sganarelle. 

lACQVELINE. 

Monfieu, vêla voftre Fille qui veut vn peu marcher. 

SGANARELLE. 

Cela luy fera du bien. Allez vous en, Monlieur T Apo- 
tiquaire, tafter vn peu fon Pouls, afin que ie raifonne 
tantoft, auec vous, de fa Maladie. 

En cet endroit il tiré Garante â vn bout du Théâtre, & luy pajfant vn hrasfinr 
les épaules, luy rabat la main fous le menton, auec laquelle il le fait retourner 
vers luy, lors qu'il veut regarder ce que fa Fille & l'Apoticaire font enfembU 
luy tenant, cependant, le Difcours fuiuant, pour VoMutfer. 

Moniieur, c'eft vne grande & fubdle Queftion entre 
les Dofteurs, de fçauoir ii les Femmes font plus faciles 
à guérir que les Hommes? le vous prie d'écouter cecy, 
s'il vous plaift. Les vns difent que non, les autres difent 
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que ouy : & moy ie dis que oliy, & non. Daucanc que 
l'Incongruité des Humeurs opaques, qui fe rencontrent 
au Tempérament naturel des Femmes, eftant caufe que 
la Partie Brutale veut coufiours prendre empire fur la 
Senfitiue, on void que l'inégalité de leurs opinions, 
dépend du Mouuement oblique, du Cercle de la Lune : 
& comme le Soleil qui darde fes Rayons fur la Conca- 
uité de la Terre, trouue... 

LVCINDE. 

Non, ie ne fuis point du tout capable de changer de 
{entimens. 

GBRONTE. 

Voih ma Fille qui parle! O grande Vertu du Re- 
mède! ô admirable Médecin! Que ie vous fuis obligé, 
Monfieur, de cette guerifon merueilleufe : & que puis-ie 
faire pour vous, après vn tel feruice! 

SGANAR.SLLE, J* fromtnamt fur le Théâtre, & s'efiOant le Front, 

Voilà vne Maladie, qui m'a bien donné de la peine ! 

LVCINDE. 

Oiiy, mon Père, i'ay recouuré la parole : mais ie Tay 
recouurée pour vous dire, que ie n'auray iamais d'autre 
Efpous que Leandre, & que c'eft inutilement que vous 
voulez me donner Horace. 

GEROKTE. 

Mais... 

LVCIKDE. 

Rien n'eft capable d'efbranler la Refolution que i'ay 
prife. 

GERONTE. 

Quoy... 
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LVCINDE. 

Vous m'oppoferez en vam de belles Raifons. 

GEROKTE. 
Si... 

. LVCINDE. 

Tous vos Difcours ne feruironc de rien. 

GEROKTE. 

le... 

LVCINDE. 

Ceft vne chofe où ie fuis déterminée. 

GERONTE. 

Mais... 

LVCINDE. 

Il n'eft Puiffance Paternelle, qui me puiffe obliger à 
me marier malgré moy. 

GEROKTE. 

Fay- 

LVCINDE. 

Vous auez beau faire tous vos efforts. 

GERONTE. 
II... 

LVCINDE. 

Mon cœur ne fçauroit fe foûmettre à cette tyrannie. 

GEROKTE. 

Là... 

LVCINDE. 

Et ie me ietteray pluftoft dans vn Conuent, que d'ef- 
poufer vn Homme que ie n'ayme point. 

GERONTE. 

Mais... 
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L y C I ND E, Parlant ivn ton d* voix à étourdir. 

Non. En aucune façon. Point d'affaire. Vous perdez 
le temps. le n'en feray rien. Cela eft refolu. 

GE&ONTE. 

Ah! quelle impétiioficé de Parole^, il n'y a pas moyen 
d'y refifter. Monfieur, ie vous prie de la faire redeuenîr 
miiette. 

sgaKarelle. 

C'eft vne chofe qui m'cft impoillble. Tout ce que ie 
puis faire pour voftre feruice, eft de vous rendre fourd, 
fi vous voulez. 

GE&ÔNTE. 

le vous remercie. Pcnfes-tu donc... 

LVCINDB. 

Non, toutes vos raifons ne gagneront rien fur mon 
Ame. 

GE&ONTE. 

Tu épouferas Horace, dès ce foir. 

LVCINDE. 

Fépouferay pluftoft la Mort. 

SGANARELLE. 

Mon Dieu, arreftez-vous, laifTez-moy medicamenter 
cette Affaire. C'eft vne Maladie qui la tient : & ie fçais 
le Remède qu'il y faut apporter. 

GE&ONTE. 

Seroit-il poflible, Monfieur, que vous pufliez, auffi, 
guérir cette Maladie d'Efprit? 

SGANARELLE. 

Oiiy, laiffez-moy faire, i'ay des Remèdes pour tout : 



Digitized 



by Google 



ACTE III, SCENE VU. 331 

& noftre Aporiquaire nous feruira pour cette Cure. 

(il appelle VApotUaire & luy parle.) \ll mOt. VoUS VOyeZ qUC Tar- 

deur qu'elle a pour ce Leandre, eft tout à fait contraire 
aux volontez du Père, qu'il n'y a point de temps à perdre, 
que les Humeurs font fort aigries, & qu'il eft neceffaire 
de trouuer promptement vn Remède à ce Mal qui pour- 
roit empirer par le retardement. Pour moy ie n'y en 
vois qu'vn feul, qui eft vne prife de Fuitte Purgatiue, 
que vous méfierez comme il faut, auec deux Drachmes 
de Matrimonium en Pilules. Peut-eftre fera-t'elle quel- 
que difficulté à prendre ce Remède : mais comme vous 
eftes habile Homme dans voftre Métier, c'eft à vous de 
Ty refoudre, & luy faire aualler la chofe du mieux que 
vous pourrez. Allez vous-en luy faire faire vn petit 
tour de lardin, ajfin de préparer les Humeurs, tandis 
que i'entretiendray icy fon Père : mais fur tout ne per- 
dez point de temps. Au Remède, vifte, au Remède fpe- 
cifique. 



SCENE VII. 
Gérante, Sganarelle. 

GERONTE. 

Quelles Drogues, Monfieur, font celles que vous ve- 
nez de dire? Il me femble que ie ne les ay iamais, oiiy 
nommer. 

SGANARELLE, 

Ce font Drogues dont on fe fert dans les néceflitez 
vrgentes. 
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GBROKTB. 

Auez-vous iamais, veu vne infolence pareille à la 
fienne? 

SGAKARELLE. 

Lts Filles font quelquefois/ vn peu teftuës. 

GB&ONTS. 

Vous ne fçauriez croire comme elle eft affolée de ce 
Leandre. 

SGANA&ELLB. 

La Chaleur du Sang, fait cela dans les ieunes Efprits. 

GERONTE. • 

Pour moy, dès que i'ay eu découuert la violence de 
cet Amour, i'ay fçeu tenir toujours ma Fille renfermée. 

SGANARELLE. 

Vous auez fait fagement. 

GERONTE. 

Et i'ay bien empefché qu'ils n'ayent eu communica- 
tion enfemble. 

SGAKARELLE. 

Fort bien. 

GEROKTE. 

Il feroit arriué quelque folie, fi i'auois fouffert qu'ils 
fe fufïènt veus. 

SGANARELLE. 

Sans doute. 

GERONTE. 

Et ie croy qu'elle auroit efté Fille à s'en aller auec 
luy. 

SGANARELLE. 

Ceft prudemment, raifonné. 
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GBRONTE. 

On m'auertit qu'il fait tous fes efforts pour luy parler. 

SGANARELLE. 

Quel Drofle! 

GBRONTE. 

Mais il perdra fon temps. 

SGANARELLE. 

Ah, ah. 

GERONTE. 

Et i'empefcheray bien qu'il ne la voye. 

SGANARELLE. 

Il n'a pas affaire à va Sot, & vous fçauez des Rubri- 
ques, qu'il ne fçait pas; plus fin que vous n'eft pas 
belle. 

SCENE VIII. 

Lucas, Geronte, Sganarelle. » 

LVCAS. 

Ah palfanguenne, Monfieu, vaicy bian du tintamarre, 
votte Fille s'en eft enfuye auec fon Liandre, c'eftoit luy 
qui eftoit l'Apothiquaire, & vêla Monfieu le Médecin, 
qui a fait cette belle Opération là. 

GERONTE. 

Comment, m'afTaifiner de la façon! Allons, vn Com- 
miffaire, & qu'on empefche qu'il ne forte. Ah Traiftre, 
ie vous feray punir par la luftice. 
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LVCAS. 

Ah par ma fy, Monfieu le Médecin, vous ferer pendu, 
ne bougez de là feulement. 



SCENE IX. 

Martine, Sganarelle, Lucas. 

MARTINE. 

Ah! mon Dieu, que i'ay eu de la peine à trouuer ce 
Logis : dites-moy vn peu des Nouuelles du Médecin 
que ie vous ay donné, 

LVCAS. 

Le vêla, qui va eftre pendu. 

MARTINE. 

Quoy, mon Mary pendu! helas! & qu'a-t-il fait pour 
cela? 

LUCAS. 

Il a fait enleuer la Fille de notte Maiftre. 

MARTINE. 

Helas ! mon cher Mary, eft-il bien vray qu'on te va 
pendre? 

SGANARELLE. 

Tu vois, ah. 

MARTINE. 

Faut-il que tu te laiffes mourir en prefence de tant 
de Gens. 

SGANARELLE. 

Que veux-tu que i'y faflè. 



Digitized 



by Google 



ACTE III, SCENE X, 335 

MAItTINB. 

Encore, fi tu auois acheué de couper noftre Bois, ie 
prendrois quelque confolatiôn. 

SGANARELLE. 

Recire-toy de là, tu me fends le cœur. 

MARTINE. 

Non, ie veux demeurer pour t'encourager à la More : 
& ie ne te quittèray point, que ie ne t'aye veu pendu. 

SGANA&ELLE, 

Ah! 

SCENE X. 

Geronte, Sganarelle, Martine, Lucas. 

GERONTE. 

Le CommifTaire viendra bien toft, & Ton s'en va 
vous mettre en lieu, où l'on me refpondra de vous. 

SGANARELLE, le Chapeau à la main. 

Helas, cela ne fe peut-il point changer en quelques 
coups de bâton ? 

GKRONTE. 

Non, non, la luftice en ordonnera. Mais que vois-ie? 
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SCENE XI & DERNIERE- 

Leandre, Lucinde, lacqueline, Lucas, 
Gérante, Sganarelle, Martine. 

LEANDB.E., 

Monfieur, ie viens faire paroiftre Leandre à vos yeux, 
& remettre Lucinde en voftre pouuoir, nous auons eu 
deflein de prendre la fuite nous deux, & de nous aller 
marier enfemble : mais cette entreprife a fait place à vn 
procédé plus honnefte : ie ne pretens point vous voiler 
voftre Fille, & ce n^eft que de voftre main que ie veux 
la receuoir : ce que ie vous diray, Monfieur, c'eft que 
ie viens tout à l'heure de receuoir des Lettres, par où 
i'apprens que mon Oncle eft mort, & que ie fuis Héri- 
tier de tous fes Biens. 

CERONTE. 

Monfieur, voftre Vertu m'eft tout à fait confiderable, 
& ie vous donne ma Fille, auec la plus grande joye du 
Monde. 

SGANARELLE. 

La Médecine Ta efchappé belle! 

MARTINE. 

Puifque tu ne feras point pendu, rens-moy grâce d'eftre 
Médecin : car c'eft moy qui t'ay procuré cet Honneur. 

SGANARELLE. 

Oiiy, c'eft toy qui m'as procuré ie ne fçay combien 
de coups de Bafton. 
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LEANDRE. 

L'effed en eft trop beau, pour en garder du reffen- 
timent. 

SGANARELLE. 

Soit, ie te pardonne ces coups de Eafton, en faueur 
de la Dignité où tu m'as efleué : mais prepare-toy défor- 
mais à viure dans vn grand refpeâ: auec vn Homme 
de ma confequence, & fonge que la Colère d'vn Méde- 
cin eft plus à craindre qu'on ne peut croire. 

FIN, 




III. - 22 
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A GANTE, Amant de Daphné. 

TTRENEy Amant d'Eroxene. 

DAPHNÉ, Bergère. 

EROXENE, Pergere. 

LYCARSIS, Pafïre, crû père de Mirtil. 
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PASTORALE HEROIQVE. 



QdCTE "PI^EmiE^ 



SCENE PREMIERE. 

Tyrenef Daphné, Acante, Eroxene. 




ACANTE. 

h! charmante Daphné. 

TYRENE. 



Trop aimable Eroxene. 

DAPHNÉ. 

Acante, laifle-moy, 

EROXENE. 

Ne me fuis point, Tyrene. 

ACANTE. 

Pourquoy me chaffes-tu? 
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TYRBNB. 

Pourquoy fuis-tu mes pas ? 

DAPHNÉ. 

Tu me plais loin de moy. 

BROXEKE. 

Je n'ayme où tu n'es pas. 

ACANTB. 

Ne cefleras-tu point cette rigueur mortelle ? 

TYRBNB. 

Ne cefferas-tu point de m'eftre fi cruelle? 

DAPHKÉ. 

Ne cefleras-tu point tes inutiles vœux? 

BROXBKB. 

Ne cefleras-tu point de m'eftre fi fâcheux ? 

ACANTE. 

Si tu n'en prends pitié, je fuccombe à ma peine. 

TYRENE. 

Si tu ne me fecours. ma mort eft trop certaine, 

DAPHNÉ. 

Si tu ne veux partir, je vais quitter ce lieu. 

EROXEKE. 

Si tu veux demeurer, je te vais dire adieu. 

ACAKTE. 

Hé bien en m'éloignant, je te vais fatisfaire. 

TYRBNB, 

Mon départ va t'ofter ce qui peut te déplaire. 
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ACANTE. 

Genereufe Eroxene, en faveur de mes feux, 
Daigne au moins par pitié luy dire un mot ou deux, 

TYRENE. 

Obligeante Daphné, parle à cette inhumaine, 
Et fçache d'où pour moy procède tant de haine , 



SCENE IL 
Daphné, Eroxene. 

EROXENE. 

Acante a du mérite, & t'aime tendrement. 
D'où vient que tu luy fais un fi dur traitement ? 

DAPHNÉ. 

Tyrene vaut beaucoup, & languit pour tes charmes, 
D'où vient que fans pitié tu vois couler fes larmes r 

EROXENE. 

Puis que j'ay fait icy la demande avant toy, 
La raifon te condamne à répondre avant moy, 

daphné'. 
Pour tous les foins d'Acante, on me voit inflexible. 
Parce qu'à d'autres vœux je me trouve fenfible, 

EROXENE. 

Je ne fais pour Tyrene éclater que rigueur. 
Parce qu'un autre choix eft maiftre de mon cœur. 

DAPHNÉ. 

Puis-je fçavoir de toy ce choix qu'on té voit uire? 
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E&OXEKE. 

Oûy, fi tu veux du tien m' apprendre le miftere. 

DAPHNÉ. 

Sans te nommer celuy qu'Amour m*a fait choilîr, 
Je puis facilement contenter ton defir, 
Et de la main d'Atis, ce Peintre inimitable, 
J'en garde dans ma poche un portrait admirable, 
Qui juiqu'au moindre trait lui reffemble fi fort, 
Qu'il eft feur que tes yeux le connoillront d'abord. 

EROXEKE. 

Je puis te contenter par une mçfme voye, 
Et payer ton fecret en pareille monnoye. 
J'ay de la main aufll de ce Peintre fameux, 
Un aimable Portrait de l'objet de mes vœux, 
Si plein de tous fes traits & de fa grâce extrême, 
Que tu pourras d*abord te le nommer toy-meûne. 

DAPHKÉ. 

La boëte que le Peintre a fait faire pour moy, 
Efl tout à fait femblable à celle que je voy. 

SROXENE. 

Il eft vray, Tune à l'autre entièrement reffemble. 
Et certe, il faut qu'Atis les ait fait faire enfemble. 

DAPHNÉ. 

Faifons en mefme temps par un peu de couleurs, 
Confidence à nos yeux du fecret de nos cœurs. 

EROXEKE. 

Voyons à qui plus vifte entendra ce langage. 
Et qui parle le mieux de Tun ou l'autre ouvrage. 
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daphne'. 

La méprife eft plaifante, & tu te brouilles bien, 
Au lieu de ton portrait tu m*as rendu le mien. 

^EROXENE. 

Il eft vray, je ne fçay comme j'ay fait la chofe. 

DAPHKÉ. 

Donne. De cette erreur ta refverie eft caufe. 

EROXENE. 

Que veut dire cecy ? nous nous jouons, je croy. 
Tu fais de ces Portraits mefme chofe que moy. 

daphne'. 
Certe, c'eft pour en rire, & tu peux me le rendre. 

EROXEKE. 

Voicy le vray moyen de ne fe point méprendre. 

DAPHNÉ. 

De mes fens prévenus eft-ce une illufion? 

EROXENE. 

Mon ame fur mes yeux fait-elle impreffion? 

DAPHNÉ. 

Myrtil à mes regards s'offre dans cet ouvrage. 

EROXENE. 

De Myrtil dans ces traits, je rencontre l'Image. 

DAPHNÉ. 

C'eft le jeune Myrtil qui fait naiftre mes feux. 

EROXENE. 

C'eft au jeune Myrtil que tendent tous mes vœux. 

DAPHNE. 

Je venois aujourd'huy te prier de luy dire 
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Les foins que pour fou fort fon mérite m'infpire. 

EROXENE. 

Je venois te chercher pour fervir mon ardeur^ 
Dans le deffèin que j'ay de m'affurer fon cœur. 

DAPHKÉ. 

Cette ardeur qu'il t'infpire eft-elle fi puiflante ? 

EROXEKE. 

L'aimes-tu d'une amour qui foie fi violente? 

DAPHKÉ. 

Il n'eft point de froideur qu'il ne puiffe enflamer. 
Et fa grâce naiflante a de quoy tout charmer. 

EROXEKE. 

Il n'eft Nymphe en l'aimant qui ne fe tinft heureufc. 
Et Diane fans honte en feroit amoureufe. 

DAPHNÉ. 

Rien que fon air charmant ne me touche aujourd'huy 
Et fi j'avois cent cœurs, ils feroient tous pour luy. 

EROXENE. 

Il efface à mes yeux tout ce qu'on voit paroiftre, 
Et fi j'avois un Sceptre, il en feroit le Maiftre. 

DAPHNE. 

Ce feroit donc en vain qu'à chacune en ce jour. 
On nous voudroit du fein arracher cet amour. 
Nos âmes dans leurs vœux font trop bien affermies, 
Ne tafchons, s'il fe peut, qu'à demeurer amies. 
'Et puis qu'en mefme temps pour le mefme fujet. 
Nous avons toutes deux formé mefme projet, 
Mettons dans ce débat la^franchife en ufage, 
Ne prenons l'une & Tautre aucun lâche avantage, 
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Et courons nous ouvrir enfemble à Lycarfis, 
Des tendres fentimens où nous jette fon fils. 

. EROXENE. 

J'ay peine à concevoir, tant la furprife eft forte, 
Comme un tel fils eft né d'un père de la forte. 
Et fa taille, fon air, fa parole & fes yeux. 
Fer oient croire qu'il eft iffii du fang des Dieux : 
Mais enfin j'y foufcris, courons trouver ce père, 
Allons-luy de nos cœurs découvrir le miftere, 
Et confentons qu'après Myrtil, entre nous deux, 
Décide par fon choix ce combat de nos vœux. 

DAPHNÉ. 

Soit, je voy Lycarfis avec Mopfe & Nicandre, 

Ils pourront le quitter, cachons nous pour attendre. 



SCENE III. 
Lycarfis, Mopfe, Nicandre. 

NICANDRE. 

Dy-nous donc ta nouvelle? 

LYCARSIS. 

Ah, que vous me preffez ! 
Cela ne fe dit pas comme vous le penfez. 

MOPSE. 

Que de fottes façons, & que de badinage ! 
Menalque pour chanter n'en fait pas davantage. 

LYCARSIS. 

Parmy les curieux des afiaires d'Eftat, 
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Une nouvelle i dire eft d*un puiifant éclat. 

Je veux me mettre un peu fur Phomme d'importance. 

Et joiiir quelque temps de voftre impatience, 

NICANDRE. 

Veux-tu par te« délais nous fatiguer tous deux? 

MOPSE. 

Prends-tu quelque plaiiir à te rendre fafcheux ? 

NICANDRE. 

De grâce, parle, & mets ces mines en arrière. 

LYCARSIS. 

Priez-moy donc tous deux de la bonne manière, 
Et me dites chacun quel don vous me ferez, 
Pour obtenir de moy ce que vous defirez. 

MOPSE. 

La pefte foit du fat, laiflbns-le là, Nicandre, 
Il brûle de parler bien plus que nous d'entendre. 
Sa nouvelle luy pefe, il veut s'en décharger. 
Et ne récouter pas, eft le faire enrager. 

LYCARSIS. 

Eh. 

NICANDRE. 

Te voila puny de tes façons de faire. 

LYCARSIS. 

Je m'en vais vous le dire, écoutez. 

MOPSE. 

Point d'affaires, 

LYCARSIS. 

Quoy vous ne voulez point m'entendre ? 
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NICAKDRE. 



LYCARSIS. 



Non. 

Et bien 



Je ne diray donc mot, & vous ne fçaurez rien. 

MOPSE. 

Soit. 

LYCARSIS. 

Vous ne fçaurez pas qu avec magnificence, 
Le Roy vient d'honorer Tempe de fa prefence : 
Qu'il entra dans Larife hier fur le haut du jour : 
Qu'à Taife je l'y vis avec toute fa Cour : 
Que ces bois vont joiiir aujourd'huy de fa veuë, 
Et qu'on raifonne fort touchant cette venue. 

NICANDRE. 

Nous n'avons pas envie auffi de rien fçavoir. 

LYCARSIS. 

Je vis cent chofes là raviffantes à voir. 
Ce ne font que Seigneurs, qui des pieds à la telle, 
Sont brillans & parez comme au jour d'une fefte. 
Ils furprennent la veuë, & nos prez au Printemps, 
Avec toutes leurs fleurs font bien moins éclatans. 
Pour le Prince entre tous, fans peine on le remarque, 
Et d'une ftade loin, il fent fon grand Monarque, 
Dans toute fa perfonne, il a je ne fçay quoy. 
Qui d'abord fait juger que c'eft un maître Roy. 
Il le fait d'une grâce à nulle autre féconde. 
Et cela fans mentir luy fied le mieux du monde. 
On ne croiroit jamais comme de toutes parts. 
Toute fa Cour s'emprefli à chercher fes regards : 
Ce font autour de luy confufions plaifantes, 
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£t Ton diroit d'un tas de mouches reluifantes. 

Qui fuivenc en tous lieux un doux rayon de miel. 

Enfin, Ton ne voit rien de fi beau fous le Ciel, 

Et la fefte de Pan parmy nous fi chérie, 

Auprès de ce fpeftacle eft une gueuferie : 

Mais puis que fur le fier vous vous tenez fi bien. 

Je garde ma nouvelle, & ne veux dire rien. 

MOPSE. 

Et nous ne te voulons aucunement entendre. 

LYCARSIS. 

Allez vous promener, 

MOPSE. 

Va-t-en te faire pendre. 



SCENE IV. 

EroxenCy Dajphné, Lycarfis. 

LYCARSIS. 

C'eft de cette façon que l'on punit les gens, 
Quand ils font les benêts & les impertinens. 

DAPHKÉ. 

Le Ciel tienne, Pafteur, vos brebis toujours faines. 

EROXENE, 

Cerés tienne de grains vos granges toujours pleines. 

LYCARSIS. 

Et le grand Pan vous donne à chacune un Epoux, 
Qui vous aime beaucoup, & foit digne de vous. 
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DAPHNÉ. 

Ah, Lycarfls, nos vœux à mefme but afpirent. 

EROXENE. 

C'eft pour le mefme objet que nos deux cœurs foûpirent. 

DAPHNÉ. 

Et l'amour cet Enfant qui caufe nos langueurs, 
A pris chez vous le trait dont il bleiTe nos cœurs. 

EROXENE. 

Et nous venons icy chercher voftre alliance, 
Et voir qui de nous deux aura la préférence. 

LYCARSIS. 

Nymphes... 

DAPHNÉ. 

Pour ce bien feul nous pouffons des foûpirs. 

LYCARSIS. 

Je fuis... 

EROXENE. ^^ 

A ce bonheur tendent tous nos defirs. 

DAPHNÉ. 

C'eft un peu librement expliquer fa penlée. 

LYCARSIS. 

Pourquoy? 

EROXENE. 

La bienfeance y femble un peu bleffée. 

LYCARSIS. 

Ah point! 

DAPHNÉ. 

Mais quand le cœur brûle d'un noble feu, 
On peut fans nulle honte en faire un libre aveu. 
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LTCARSIS. 

Je,.. 

SROXENB. 

Cette liberté nous peut eftre permife, 
Et du choix de nos cœurs la beauté l'autorife. 

LYCARSIS. 

C^eft bleiTer ma pudeur que me flater aînfi. 

EROXENE. 

Non, non, n'affeétez point de modeftie icy. 

daphn£. 
Enfin tout noftre bien eft en voftre puiflance. 

EROXEKE. 

C'eft de vous que dépend noftre unique efperance. 

DAPHNÉ. 

Trouverons-nous en vous quelques difficultez ? 

LYCARSIS, 

Ah! ' 

EROXENE. 

Nos vœux, dites-moy, feront-ils rejettez? 

LYCARSIS. 

Non, j'ay receu du Ciel une ame peu cruelle. 
Je tiens de feu ma femme, & je me fens comme elle 
Pour les defirs d'autruy beaucoup d'humanité, 
Et je ne fuis point homme à garder de fierté. 

DAPHNÉ. 

Accordez donc Myrtil à noftre amoureux zèle. 

/ EROXENE. 

Et fouffrez que fon choix règle noftre querelle. 
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LTCARSIS. 

Myrtil? 

DAPHNÉ. 

Oiiy, c'eft Myrtil que de vous nous voulons. 

EROXBNE. 

De qui penfez-vous donc qu'icy nous vous parlons? 

LYCARSIS. 

Je ne fçay, mais Myrtil n'eft guère dans un âge 
Qui foit propre à ranger au joug du mariage. 

DAPHNÉ. 

Son mérite naiflant peut fraper d'autres yeux, 
Et Ton veut s'engager un bien fi précieux, 
Prévenir d'autres cœurs, & braver la fortune 
Sous les fermes liens d'une chaifne commune. 

EROXENE. 

Comme par fon efprit & fes autres brillans^ 
Il rompt Tordre commun & devance le temps, 
Noftre flâme pour luy veut en faire de mefme. 
Et régler tous fes vœux fur fon mérite extrême. 

LTCARSIS. 

Il eft vray qu'à fon âge, il furprend quelquefois. 
Et cet Athénien qui fut chez moy vingt mois, 
Qui le trouvant joly, fe mit en fantaifie 
De luy remplir Tefprit de fa philofophie. 
Sur de certains difcours Ta rendu fi profond, 
Que tout grand que je fuis, fouvent il me confond, 
Mais avec tout cela, ce n'eft encor qu'enfance. 
Et fon fait eft mêlé de beaucoup d'innocence, 
m. 33 
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DAPHNÉ. 

Il n^ft point cane enfant, qu'à le voir chaque jour. 
Je ne le croye atteint déjà d'un peu d'amour, 
Et plus d'une avanture à mes yeux s'eft offerte. 
Où i'ai connu qu'il fuit la jeune Melicerte. 

E&OXENE. 

Ils pourroient bien s'aimer, & je voy... 

LTCARSIS. 

Franc abus. 
Pour elle pafle encore, elle a deux ans de plus, 
Et deux ans dans fon fexe eft une grande avance. 
Mais pour luy, le jeu feul l'occupe tout, je penfe. 
Et les petits defirs de fe voir ajufté 
Ainfi que les Bergers de haute qualité. 

DAPHNÉ. 

Enfin nous defirons par le nœud d'hymenée, 
Attacher fa fortune à noftre deftinée. 

EROXENX. 

Nous voulons l'une & l'autre avec pareille ardeur. 
Nous affurer de loin l'empire de fon cœur. 

LTCARSIS. 

Je m'en tiens honoré autant qu'on fçauroit croire. 
Je fuis un pauvre Paftre, & ce m' eft trop de gloire, 
Que deux Nymphes d'un rang le plus haut du pais, 
Difputent à fe faire un époux de mon fils. 
Fuis qu'il vous plaift qu'ainfi la chofe s'exécute, 
Je confens que fon choix règle voftre difpute. 
Et celle qu'à l'écart laiflera cet arreft. 
Pourra pour fon recours m'époufer, s'il luy plaît. 
C'eft toujours même fang & prefque même chofe. 
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Mais le voicy, fouflFrez qu un peu je le difpofe, 
Il tient quelque moineau qu'il a pris fraifchement. 
Et voila les amours & fon attachement. 



SCENE V. 
Myrtil, Lycarjis, Eroxene, Daphné. 

MYRTIL. 

Innocente petite befte, 

Qui contre ce qui vous airelle, 

Vous débattez tant à mes yeux, 

De voftre liberté ne plaignez point la perte, 
Voftre deftin eft glorieux. 
Je vous ay pris pour Melicerte. 

Elle vous baifei-a vous prenant dans fa main, 
Et de vous mettre en fon fein. 
Elle vous fera la grâce. 

Eil-il un fort au monde & plus doux & plus beau? 

Et qui des Rois, helas, heureux petit moineau, 
Ne voudroit eftre en voftre place? 

LYCARSIS. 

Myrdl, Myrtil, un mot, laifTons-là ces joyaux, 
Il s'agit d'autre chofe icy que de moineaux. 
Ces deux Nymphes, Myrtil, à la fois te prétendent, 
Et tout jeune déjà pour époux te demandent. 
Je dois par un Hymen t'engager à leurs vœux. 
Et c'eft toy que l'on veut qui choififlè des deux. 

MYRTIL. 

Ces Nymphes... 
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LTCARSIS. 

Ouy, des deux eu peux en choîCr une ; 
Voy quel eft ton bonheur, & bénis la (brnine. 

MTRTIL. 

Ce choix qui m'eft offert, peut-il m^eftre un bonheur, 
S'il n'eft aucunement fouhaité de mon cœur? 

LTCARSIS. 

Enfin, qu'on le reçoive, & que fans fe confondre, 
A l'honneur qu'elles font, on fonge à bien répondre. 

EROXSNE. 

Malgré cette fierté qui règne parmy nous. 

Deux Nymphes, ô Myrtil, viennent s'offrir à vous, 

Et de vos qualitez les merveilles éclofes, 

Font que nous renverfons icy Tordre des chofes. 

DAPHNÉ. 

Nous vous laiflbns, Myrtil, pour l'avis le meilleur, 
Confulter fur ce choix vos yeux & voftre cœur. 
Et nous n'en voulons point prévenir les fuffrages 
Par un récit paré de tous nos avantages. 

MTRTIL. 

C'eft me faire un honneur dont Téclat me furprend ; 
Mais cet honneur pour moy, je Tavoiie, eft trop grand. 
A vos rares bontez, il faut que je m'oppofe. 
Pour mériter ce fort, je fuis trop peu de chofe : 
Et je ferois fafché, quels qu'en foient les appas. 
Qu'on vous blafmaft pour moy de faire un choix trop bas. 

EROXENE. 

Contentez nos defirs, quoy qu'on en puiffe croire. 
Et ne vous chargez point du foin de noftre gloire. 
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DAPHNÊ. 

Non, ne defcendez point dans ces humilitez, 
Et laifTez-nous juger ce que vous méritez. 

MYRTIL. 

Le choix qui m'eft offert s'bppofe à vôtre attente, 
Et peut feul empefcher que mon cœur vous contente. 
Le moyen de choifir de deux grandes beautez, 
Egales en naifTance, & rares qualitez } 
Rejetter l'une ou l'autre eft un crime effroyable ; 
Et n'en choifir aucune eft bien plus raifonnable. 

EROXENE. 

Mais en faifant refus de répondre à nos vœux, 
Au lieu d'une, Myrtih, vous en outragez deux* 

DAPHNÉ. 

Puis que nous confentons à l'arreft qu'on peut rendre, 
Ces raifons ne font rien à vouloir s'en défendre. 

MYRTIL. 

Et bien, fi ces ràifons ne vous fatisfont pas, 
Celle-cy le fera, j'aime d'autres appas, 
Et je fens bien qu'un cœur, qu'un bel objet engage, 
Eft infenfible & fourd à tout autre avantage. 

LYCARSIS. 

Comment donc? qu'eft ce^cy? qui Teuft pu preliuner? 
Et fçavez-vous, morveux, ce que c'eft que d'aimer ? 

MYRTIL. 

Sans fçavoir ce que c'eft, mon cœur a fçeu le faire. 

LYCARSIS. 

Mais cet amour me choque, & n'eft pas neceffaire. 
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MTRTIL, 

Voos ne dévies donc pas, fi cela vous déplaift, 
Me faire un cœur fenfible & tendre comme il eft, 

LTCA&SIS. 

Mais ce cœur que j'ay fait, me doit obeïlTance. 

MT&TIL. 

Oiiy, lors que d'obeïr il eft en fa puiiTance. 

LTCA&SIS. 

Mais enfin, fans mon ordre, il ne doit point aimer. 

MT&TIL. 

Que n'empefchiez-vous donc que Ton peuft le charmer? 

LTCA&SIS. 

Et bien, je vous défends que cela condnuë. 

MYB.TIL. 

La défenfe, j'ay peur, fera trop tard venue. 

LTCARSIS. 

Quoy, les pères n'ont pas des droits fuperieurs? 

MT&TIL. 

Les Dieux qui font bien plus ne forcent point les cœurs. 

LYCA&SIS. 

Les Dieux... Paix, petit fot, cette philofophie 
Me... 

daphn£. 

Ne vous mettez point en courroux, je vous prie. 

LYCARSIS. 

Non, je veux qu'il fe donne à Tune pour époux. 
Ou je vay luy donner le fouet tout devant vous : 
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Ah, ah, je vous feray fencir que je fuis pere. 

DAPHNÉ. 

Traitons, de grâce, icy les chofes fans colère. 

SROXENE. 

Peut-on fçavoir de vous cet objet fi charmant, 
Dont la beauté, Myrtil, vous a fait fon Amant > 

MTRTIL. 

Melicerte^ Madame, elle en peut faire d'autres. 

EROXENS. 

Vous comparez, Myrtil, fes qualitez aux noftres? 

daphn£. 
Le choix d^elle & de nous eft afiez inégal* 

MYRTIL. 

Nymphes, au nom des Dieux, n'en dites point de mal. 
Daignez confiderer, de grâce, que je Taime, 
Et ne me jettez point dans un defordre extrême. 
Si j'outrage en l'aimant vos celeftes attrais. 
Elle n'a point de part au crime que je fais : 
C'eft de moy, s'il vous plaift, que vient toute TofiFenfe 
Il eft vray, d'elle à vous, je fçay la différence. 
Mais par fa deftinée on fe trouve enchaifné. 
Et je fens bien enfin que le Ciel m'a donné 
Pour vous tout le refpeâ, Nymphes, imaginable : 
Pour elle tout l'amour dont une ame eft capable. 
Je vois à la rougeur qui vient de vous faifir. 
Que ce que je vous dy ne vous fait pas plaifir. 
Si vous parlez, mon cœur appréhende d'entendre 
Ce qui peut le bleflèr par Tendroit le plus cendre : 
Et pour me dérober à de femblables coups^ 
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Nymphes, j'aime bien mieux prendre congé de vous. 

LTCARSIS. 

Myrtil, hola, Myrtil, veux-cu revenir, traiftre. 
Il fuit, mais on verra qui de nous eft le maiflre. 
Ne vous effrayez point de tous ces vains tranfports. 
Vous l'aurez pour époux, j'en réponds corps pour corps. 



Fin du premier A6te» 
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SCENE PREMIERE. 
Melicerte, Corinc. 

M£LICBRT£. 

H, Corine, tu viens de l'apprendre de Scelle, 
Et c'eft de Lycarfis qu'elle tient la nouvelle. 

CORINS. 

Oiiy. 

MSLICERTE. 

Que les qualicez, dont Myrtil eft orné, 
Ont fçeu toucher d^amour Eroxene & Daphné. 

CORINE. 

Oiiy. 

MSLICERTE. 

Que pour l'obtenir leur ardeur eft fi grande, 
Qu'enfemble elles en ont déjà fait la demande. 
Et que dans ce débat elles ont fait deffein 
De paffer dés cette heure à recevoir fa main. 
Ah, que tes mots ont peine à fortir de ta bouche. 
Et que c'eft foiblement que mon foucy te touche ! 

CORINB. 

Mais quoy, que voulez-vous, c'eft-là la vérité, 
Et vous rédites tout, comme je Tay conté. 
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MELICB&TE. 

Mais comment Lycarfis reçoit-il cette afiaire? 

CO&INE. 

Comme im homieur, )e croy, qui doit beaucoup luy plaire. 

MSLICS&TE. 

Et ne vois-tu pas bien, toy qui fçais mon ardeur, 
Qu'avec ce mot, hélas! tu me perces le coeur? 

CO&INE. 

Comment? 

MELICEB.TE. 

Me mettre aux yeux que le fort implacable 
Auprès d'elles me rend trop peu coniiderable, 
Et qu'à moy par leur rang on les va préférer, 
N'eft-ce pas une idée à me defefperer? 

CORINB. 

Mais quoy? je vous réponds & dis ce que je penfe. 

MELICERTS. 

Ah, tu me fais mourir par ton indifférence. 
Mais dy quels fentimens Myrtil a-t-il fait voir } 

CORINB. 

Je ne fçay. 

MELICERTE. 

Et c'eil là ce qu'il faloit fçavoir, 
Cruelle. 

CORINE. 

En vérité, je ne fçay comment faire, 
Et de tous les codez je trouve à vous déplaire. 

MELICERTE. 

C'efi que tu n'entres point dans tous les mouvemens 
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DW cœur, helas, remply de tendres fentiinens. 
Va-t-en, laiffe-moy feule en cette folitude 
PaiTer quelques momens de mon inquiétude. 



SCENE II. 

Melicerte. 

Vous le voyez, mon cœur, ce que c'eft que d'aimer. 

Et Belife avoit fçeu trop bien m'en informer. 

Cette charmante mère avant fa deftinée, 

Me difoit une fois fur le bord du Pénée : 

Ma fille, fonge à toy, l'amour aux jeunes cœurs 

Se prefente toujours entouré de douceurs. 

D'abord il n'ofifre aux yeux que chofes agréables : 

Mais il traifne après luy des troubles effroyables.' 

Et fi tu veux paJIer tes jours dans quelque paix, 

Toujours comme d'un mal défend-toy de fes traits. 

De ces leçons, mon cœur, je m'eflois fouvenuë : 

Et quand Myrtil venoit à s'offrir à ma veuë. 

Qu'il joiioit avec moy, qu'il me rendoit des foins. 

Je vous difois toujours de vous y plaire moins, 

Vous ne me creuftes point, & voftre complaifance 

Se vit bien-toft changée en trop de bien-veillance. 

Dans ce naifTant amour qui flatoit vos defîrs, 

Vous ne vous figuriez que joye & que plaifirs : 

Cependant vous voyez la cruelle difgrace. 

Dont en ce trifte jour le deftin vous menace. 

Et la peine mortelle où vous voila réduit! 

Ah, mon cœur ! ah, mon cœur I je vous l'avois bien dit : 
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Mais tenons, s'il fe peut, noftre douleur couverte. 
Voicy.. 

SCENE III. 

Myrtil, Melicerte. 

MYRTIL. 

J'ay fait tantoft, charmante Melicerte, 
Un petit prifonnier que je garde pour vous, 
Et dont peut-eftre un jour je deviendray jaloux. 
C'eft un jeune Moineau, qu'avec un foin extrême 
Je veux pour vous Toffrir apprivoifer moy-même. 
Le prefent n'eft pas grand; mais les divinitez 
Ne jettent leurs regards que fur les volontez. 
Ceft le cœur qui fait tout, & jamais la richefle 
Des prefens que... Mais Ciel, d'où vient cette trifteffe? 
Qu'avez-vous, Melicerte, & quel fombre chagrin 
Seroit dans vos beaux yeux répandu ce matin? 
Vous ne répondez point? & ce morne filence 
Redouble encor ma peine & mon impatience. ^ 

Parlez, de quel ennuy reflentez-vous les coups ? 
Qu'eft-ce donc? 

MELICSRTE. 

Ce n'eft rien. 

MYRTIL. 

Ce n'eft rien, dites-vous? 
Et je voy cependant vos yeux couverts de larmes. 
Cela s*accorde-t-il, beauté pleine de charmes? 
Ah, ne me faites point un fecret dont je meurs. 
Et m'expliquez, helas ! ce que difent ces pleurs. 
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MELICERTB. 

Rien ne me ferviroit de vous le faire entendre. 

MYRTIL. 

Devez- vous rien avoir que je ne doive apprendre, 
Et ne bleflTez-vous pas noftre amour aujourd'huy, 
De vouloir me voler la part de voftre ennuy? 
Ah, ne le cachez point à l'ardeur qui m'infpire. 

MELICE&TE.. 

Hé bien, Myrtil, hé bien, il faut donc vous le dire ; 

J'ay fçeu que par un choix plein de gloire pour vous 

Eroxene & Daphné vous veulent pour Epoux : 

Et je vous avoiieray que j'ay cette foibleffe. 

De n'avoir pu, Myrtil, le fçavoir fans trifteffe, 

Sans accufer du fort la rigoureufe loy, 

Qui les rend dans leurs vœux préférables à moy. 

MYRTIL. 

Et VOUS pouvez l'avoir cette injufte trifteffe. 
Vous pouvez foupçonner mon amour de foibleffe. 
Et croire qu'engagé par des charmes fi doux. 
Je puiffe eftre jamais à quelqu'autre qu'à vous? 
Que je puiffe accepter une autre main offerte? 
Hé, que vous ay-je fait, cruelle Melicerte, 
Pour traiter ma tendreffe avec tant de rigueur. 
Et faire un jugement fi mauvais de mon cœur? 
Quoy, faut-il que de luy vous ayez quelque crainte? 
Je fuis bien mal-heureux de fouffrir cette atteinte : 
Et que me fert d'aimer comme je fais, helas. 
Si vous eftes fi prefte à ne le croire pas? 

MELICERTE. 

Je pourrois moins, Myrtil, redouter ces Rivales. 
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Si les chofes eftoient de parc & d'autre égales. 
Et dans un rang pareil j'oferois efperer, 
Que peut-eftre l'Amour me feroit préférer : 
Mais rinégalicé de bien & de naiiTance, 
Qui peut d'elles à moy &ire la difierence... 

MYRTIL. 

Ah, leur rang de mon cœur ne viendra point à bout, 

Et vos divins appas vous tiennent lieu de tout. 

Je vous aime, il fuMt, & dans voftre perfonne, 

Je voy Rang, Biens, Trefors, Etats, Sceptres, Couronne, 

Et des Rois les plus grands m*offnt-on le pouvoir, 

Je n'y changeroîs pas le bien de tdos avoir. 

C'eft une vérité toute fincere & pure. 

Et pouvoir en douter eft me faire une injure. 

MELICERTE. 

Hé bien, je croy, Myrtil, puis que vous le voulez. 
Que vos vœux par leur rang ne font point ébranlez. 
Et que bien qu'elles foient Nobles, riches & belles, 
Voftre cœur m'aime alTez pour me mieux aimer qu'elles : 
Mais ce n'eft pas l'Amour dont vous fuivez la voix, 
Voftre père, M)rrtil, réglera voftre choix. 
Et de mefme qu'à vous je ne luy fuis pas chère. 
Pour préférer à tout une (impie Bergère. 

MTRTIL. 

Non, chère Melicerte, il n'eft père ny Dieux 
Qui me puiflent forcer à quitter vos beaux yeux. 
Et toujours de mes vœux, Reyne comme vous eftes... 

MELICERTE. 

Ah, Myrtil, prenez garde à ce qu'icy vous faites, 
N'allez point prefenter un efpoir à mon cœur, 
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Qu'il rccevroit peut-eftre avec trop de douceur, 
Et qui tombant après conune un éclair qui paflê, 
Me rendroit plus cruel le coup de ma difgrace. 

MTRTIL. 

Qpoy, faut-il des fermens appeller le fecours, 
Lors que Ton vous promet de vous aimer toujours? 
Que vous vous faites tort par de telles alarmes, 
Et connoiflez bien peu le pouvoir de vos charmes! 
Hé bien, puis qu'il le faut, je jure par les Dieux, 
Et fi ce n'eft aflèz, je jure par vos yeux, 
Qu'on me tuera plùtoft que je vous abandonne. 
Recevez-en icy la foy que je vous donne, 
Et fouffrez que ma bouche avec raviiïement. 
Sur cette belle main en figne le ferment. 

MELICERTE. 

Ah! Myrtil, levez-vous, de peur qu'on ne vous voye. 

MYRTIL. 

Eft-il rien... Mais, ô Ciel, on vient troubler ma joye. 



SCENE IV. 
Lycarfis, Myrtil, Melicerte. 

LYCARSIS. 

Ne vous contraignez pas pour moy. 

MELICERTE. 

Quel fort fâcheux I 

LYCARSIS. 

Cela ne va pas mal, continuez tous deux. 
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Pefte, mon petit fils, que vous avez Pair tendre, 
Et qu'en maiftre déjà vous fçavez vous y prendre ! 
Vous a-t-il, ce fçavant, qu'Athènes exila, 
Dans fa Philofophie appris ces chofes-là? 
Et vous qui luy donnez de fi douce manière 
Voftre main à baifer, la gentille Bergère, 
L'honneur vous apprend-il ces mignardes douceurs, 
Par qui vous débauchez ainfi les jeunes cœurs? 

MT&TIU 

Ah ! quittez de ces mots l'outrageante baflêfle, 
Et ne m'accablez point d*un difcours qui la bleflfe. 

LYCAKSIS. 

Je veux luy parler moy, toutes ces amitiez... 

MTaTiL. 

Je ne foufiriray point que vous la maltraitiez. 
A du refpefb pour vous la naiiTance m'engage. 
Mais je fçauray fur moy vous punir de l'outrage : 
Oliy, j'attefte le Ciel, que fi contre mes vœux, 
Vous luy dites encor le moindre mot fâcheux. 
Je vais avec ce fer, qui m'en fera juftice, 
Au milieu de mon fein vous chercher un fupplice. 
Et par mon fang verfé luy marquer promptement 
L'éclatant defaveu de voftre emportement. 

MELICERTE. 

Non, non, ne croyez pas qu'avec art je l'enflâme, 
Et que mon defTein foit de feduire fon ame : 
S'il s'attache à me voir, & me veut quelque bien, 
C'eft de fon mouvement, je ne l'y force en rien. 
Ce n*eft pas que mon cœur veii'dle icy fe défendre. 
De répondre à fes vœux d'une ardeur afiez tendre. 
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Je Taime, je Tavoue, autant qu'on puifTe aimer : 

Mais cet amour n^a rien qui vous doive alarmer. 

Et pour vous arracher toute injufte créance, 

Je vous promets icy d'éviter fa prefence; 

De faire place au choix où vous vous refondrez, 

Et ne foufifrir fes vœux que quand vous le voudrez. 



SCENE V. 

Lycarfis, Mjrtil. 

MTRTIL. 

Et bien, vous triomphez avec cette retraite. 
Et dans ces mots voftre ame a ce qu'elle iouhaite : 
Mais apprenez qu'en vain vous vous réjoiiifTez, 
Que vous ferez trompé dans ce que vous penfez. 
Et qu'avec tous vos foins, toute voftre puiflance. 
Vous ne gagnerez rien fur ma perleverance. 

LYCARSIS. 

Comment, à quel orgueil, fripon, vous vois-je aller? 
Eft-ce de la façon que l'on me doit parler? 

MYRTIL. 

Oiiy, j'ay tort, il eft vray, mon tranfport n'eft pas fage. 
Pour rentrer au devoir, je change de langage, 
Et je vous prie icy, mon Père, au nom des Dieux, 
Et par tout ce qui peut vous eftre précieux, 
De ne vous point fervir dans cette conjon£ture. 
Des fiers droits que fur moy vous donne la nature, 
Ne m'empoifonnez point vos bien-faits les plus doux. 
Le jour eft un prefent que j'ay receu de vous : 
m. 24 
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Mais dequoi vous ferai-jc aujourd'hui redevable, 
Si vous me Tallez rendre, helas, infupportable? 
Il eft fans Melicerce un fupplice à mes yeux : 
Sans fes divins appas, rien ne m'eft précieux, 
Us font tout mon bonheur, & toute mon envie, 
Et fi vous me Toftez, vous m'arrachez la vie. 

LTCAaSIS. 

Aux douleurs de fon ame il me fait prendre part. 
Qui Pauroit jamais cru de ce petit pendart? 
Quel amour, quels tranfports, quels difcours pour fon âge! 
J'en fuis confus, & fens que cet amour m'engage. 

MTRTIL. 

Voyez, me voulez-vous ordonner de mourir? 
Vous n'avez qu'à parler, je fuis preft d'obeïr. 

LTCAaSIS. 

Je ne puis plus tenir, il m'arrache des larmes, 
Et ces tendres propos me font rendre les armes. 

MTRTIL. 

Que fi dans voftre cœur un refte d'amitié. 
Vous peut de mon deftin donner quelque pitié. 
Accordez Melicerte à mon ardente envie. 
Et vous ferez bien plus que me donner la vie. 

LTCAB.SIS. 

Leve-toy. 

MTRTIL. 

Serez-vous fenfible à mes foûpirs? 

LTCARSIS. 

Oiiy. 

MTRTIL. 

J'obtiendray de vous l'objet de mes defirs ? 
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lYCAftsrs. 

Oiiy. 

MYRTIL. 

Vous ferez pour moy que fon Oncle l'oblige 
A me donner fa main? 

LYCARSIS. 

Oiiy, leve-toy, te dis-je. 

MYRTIL, 

O Père, le meilleur qui jamais ait elle,' 
Que je baife vos mains, après tant de bonté. 

LYCARSIS. 

Ah, que pour fes enfans un père a de foibleffè ! 
Peut-on rien refufer à leurs mots de tendreffe, 
Et ne fe fent-on pas certains mouvemens doiix. 
Quand on vient à fonger que cela fort de vous? 

MYRTIL. 

Me tiendrez-vous au moins la parole avancée? 
Ne changerez-vous point, dites-moy, de penfée? 

LYCARSIS. 

Non. 

MYRTIL. 

Me permettez-vous de vous defobeïr. 
Si de ces fentimens on vous fait revenir : 
Prononcez le mot. 

LYCARSIS. 

Ouy. Ha nature I nature , 
Je m'en vais trouver Mopfe, & luy faire ouverture 
De Tamour que fa Nièce, & toy, vous vous portez. 

MYRTIL. 

Ah, que ne dois-je point à vos rares bontez : 
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Quelle heureufe nouvelle à dire à Melicerce, 
Je n'accepterois pas une Couronne ofiene, 
Pour le plaifir que j'ay de courir luy porter, 
Ce merveilleux fuccez qui la doit contenter. 



SCENE VI. 
Acante, Tyrene, Myrtil. 

ACANTE» 

Ah, M)rrtil, vous avez du Ciel receu des charmes, 
Qui nous ont préparé des matières de larmes, 
Et leur naiflant éclat fatal à nos ardeurs. 
De ce que nous aimons nous enlevé les cœurs. 

TTRENE. 

Peut-on fçavoir, Myrtil, vers qui de ces deux Belles, 
Vous tournerez ce choix dont courent les nouvelles, 
Et fur qui doit de nous tomber ce coup afifreux, 
Dont fe voit foudroyé tout Fefpoir de nos vœux ? 

ACANTE. 

Ne faites point languir deux Amans davantage, 
Et nous dites quel fort voftre cœur nous partage. 

TTRENE. 

Il vaut mieux quand on craint ces malheurs éclatans, 
En mourir tout d'un coup que traîner fi longtemps. 

MYRTIL. 

Rendez, Nobles Bergers, le calme à voftre flâme, 
La Belle Melicerte a captivé mon ame : 
Auprès de cet objet mon fort eft afTez doux. 
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Pour ne pas confentir à rien prendre fur vous. 

Et fi vos vœux enfin n'ont que les miens à craindre, 

Vous n'aure2 Tun ny Tautre aucun lieu de vous plaindre. 

ACANTS. 

Ah, Myrtil, fe peut-il que deux trilles Amans... 

TYRENE. 

Eft-il vray que le Ciel fenfible à nos tourmens... 

MYRTIL. 

Oiiy, content de mes fers comme d'une viftoire, 
Je me fuis excufé de ce choix plein de gloire : 
J'ay de mon Père encor changé les volontez. 
Et Fay fait confentir à mes félicitez. 

ACANTB. 

Ah, que cette avanture eft un charmant miracle, 
Et qu'à noftre pourfuite elle ofte un grand obftacle. 

TYRENE. 

Elle peut renvoyer ces Nymphes à nos vœux, 
Et nous donner moyen d'eftre contens tous deux. 



SCENE VII. 
Nicandre, Myrtil^ Acante, T/rene. 

NICANDRE. 

Scavez-vous en quel lieu Melicerte eft cachée? 

MYRTIL. 

Comment } 

NICAKCRE. 

En diligence elle eft par tout cherchée. 
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Ec pourquoy? 

NICAND&B. 

Nous allons perdre cette beauté. 
C'eft pour elle qu'icy le Roy s^eft tranfporté, 
Avec un grand Seigneur on dit qu'il la marie. 

MYRTIL. 

O Ciel, expliquez-moy ce difcours^ je vous prie. 

NICANC&B. 

Ce font des incidens grands & myfterieuz : 

Oiiy, le Roy vient chercher Melicerte en ces lieux; 

Et Ton dit qu'autrefois feuBelife fa mère, 

Dont tout Tempe croyoit que Mopfe étoit le firere... 

Mais je me fuis chargé de la chercher par tout, 

Vous fçaurez tout cela tantoft de bout en bout. 

MYRTIL^ 

Ah Dieux, quelle rigueur! hé, Nicandre, Nicandre. 

ACANTB. 

Suivons auiQ fes pas, afin de tout apprendre. 
Fin du fécond Aûe. 

Cette Comédie n'a point efté achevée, il n'j avoit qne ces 
deux Aâes de faits lors que le Roy la demanda. Sa Majefté en 
ayant efté fatisfaite pour la Fefte où elle fut reprefentée, le 
Sieur de Molière ne Ta point finie. 




V 
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COMIQ.VE. 

"PIECE COSMIQJVE 

DV 

BALLET DES MVSES, 

reprefentée par les Comédiens du Roy y 
au Chafieau de S, Germain en Laye 
le 2 Décembre r666. 
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IRIS jeune Bergère Mad^^* de Brie. 

LTCAS riche Pafteur - Molière. 

FILENE riche Pafteur Deftinal. 

CORIDON jeune Berger La Grange. 

Berger enIov< ' Blondel. 

Vn P astre Chafteaa-nenf. 



Digitized 



by Google 




BALLET DES MVSES. 

III. ENTRIÉE. 



Talie, à qui la Comédie eft confacrée, a pour fon partage 
▼ne pièce comique reprefentée par les Comédiens du Roy 
(Molière & fa Troupe), & compofée par celuy de tous nos Poètes, 
qui dans ce genre d'écrire peut le plus jugement fe comparer 
aux anciens. 



PASTORALE COMIQVE. 



La première Scène eft entre Lycas, riche Pafteur, & Coridon, 
fon confident. 

La féconde Scène eft Tne cérémonie magique de Chantres 
t Danceurs. 

Les deux Magiciens dançans font : 

Les Sieurs la Pierre t Fauier. 

Les trois Magiciens aj/iftans âf chantons font : 

Meffieurs le Gros, Don, k Gaye. 

Ils chantent, 

Deejfe des appas 
Ne nous refiife pas 
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La grâce qv^hnplorint nos UrnebêS, 
Nous fsn frùms par tes rubans. 
Par tes boucles de diamans. 
Toit rouge, ta poudre, tes mouches. 
Ton ma/que, ta coiffe & tes gans. 

toyf qui peux rendre agréables 
Les vifages les plus mal-fois, 
Répens, Venus, de tes attrait 
Deux ou trois doies charitables 
Sur ce mufeau tondu tout frais. 

Deeffe des appas 
Ne nous, ire. 

Ah! qu'il eft beau 

Le jouuenceau. 
Ah! qu'il eft beau! ah! qt^il eft beau! 
Qu'il ça faire mourir de belles! 
Auprès de luy les plus cruelles 
Ne pourront tenir dans leur peau. 

Ah! qv^il eft beau 

Le jouuenceau! 
Ah! qi£il eft beau! ah! qu^il eft beau! 
Ho, ho, ho, ho, ho, ho, 

Qi^a eft Joli, 

Gentil, poli, 
Qu^il eft joli^ qu'il eft joli, 
Eft'il des yeux qu'û ne rauiffef 
Il paffe en beauté feu Nardjfe 
Qui fut vn blondin accompli. 
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Qj^il efijoli, 
Gentil^ polif 
Qjiû e fi joli, qu'il efljoli, 
Hi, hij hi^ hij hij hi. 

Les fix Hagiciens affiftans, fr dançans font* 

Les Sieurs Chicaneaa, Bonard, Noblet le cadet, Amarld, Mayen, 

Poignard. 

La troi£éine Scène eft entre Lycas <r Fîlene, riches Pafteors, 

FILE NE choHU. 

Paiffei chères brebis ces herbettes naiffantesy 
Ces prés 6* ces ruiffèaux ont dequoy vous charmer; 
Mais fi vous defirei viure toufiours contentes j 

Petites innocentes 

Gardei'Vous bien d^aymer. 

Lycas voulant faire des Vers nomme le nom d'Iris fa Maif- 
trefTe en prefence de Filene fon Riaal, dont Filene en colère 
chante. 

. FILENE. 

Efi-ce toy que fentens^ téméraire^ efi^ce toy 
Qui nommes la beauté qui me tiens fous Ja loy f 

LTCAS, refpomd. 

Ouy (?efi moy^ ouy c^efi moy, 
FILENE. 

OJes'tu bien en aucune façon 
Proférer ce beau nom? 

LYCAS. 

Hé pourquoy non f hé pourquoy non? 

FILENE. 
Iris charme mon ame. 
Et qui pour elle aura 
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Le moindre brin de Jlâme 
Il s'en repentira, 

LYCAS. 

le me moque de cela^ 
le me moque de cela, 

FILENE. 

le t'eflranglerayj manger ay. 

Si tu nommes jamais ma belle : 

Ce que je dis je le ferei^ 

le t'eftranglerayj mangeray, 

Ilfuffit que j^ en ay Juré : 

Quand les Dieux prendraient ta querelle 

le t'eftranglerayj mangeray^ 

Situ nommes jamais ma belle, 

LYCAS. 

Bagatelle j bagatelle, 

La quatrième Scène eft entre Lycas Cr Iris jenne Bergère, 
dont Lycas eft amoarenx. 

La cinquième Scène eft entre Lycas &yn Paftre, qui aporte yn 
cartel à Lycas de la part de Filene fon riual. 

La fixiéme Scène eft entre Lycas & Coridon. 

La feptiéme Scène eft entre Lycas & Filene. 

FILENE venani pour Jt haUrê . èhamU . 

Arrejie^ malheureux^ 
Tourne^ tourne vifage^ 
Et payons qui des deux 
Obtiendra Vauantage, 

Lyetu parte & Filene reprend. 

G eft par trop difcaurir^ 
Allons il faut mourir. 

La huitième Scène eft de huit Fayfans, qui venant pour 
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feparer Filene & Lycas, prennent querelle & dançent en fe 
battant. 

Lis huit PayfanSffont : 

Les Sieurs Doliuet, Payfan, Defonets, Du Pron, La Pierre, 
Mercier, Pefan, & le Roy. 

La neufiéme Scène eft entre Coridon jeune Berger, & les 
huit Payfans, qui par les perfnaûons de Coridon fe reconcilient, 
& après les reconciliez dançent. 

La dixième Scène eft entre Filene, Lycas, & Coridon. 

L'onzième Scène eft entre Iris Bergère, & Coridon Berger. 

La douzième Scène eft entre Iris Bergère, Filene, Lycas, 
& Coridon : 

FILENE chante, 

N^attendei pas qu'icy Je me vante moy-^mefmej 
Pour le choix que vous balancei : 
Vous auei des yeux^ Je vous ayme; 
C'eji vous en dire ajfei, 

La treizième Scène eft entre Filene & Lycas, qui rebuttez par 
là belle Iris, chantent enfemble leur defefpoir. 

FILENE. 
Helas! peut-on fentir de plus viue douleur? 
Nous préférer vn Jeruîle Pajieur. 
Ho Ciel! 

LYCAS. 

HofortI 

FILENE. 

Quelle rigueur ? 

LTCAS. 

Quel coup, 

FILENE. 

Quoy? tant de pleurs, 

LYCAS. 

Tant de perjeuerance. 
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FILSNE. 

Tant de langueur^ 

LTCAS. 

Tant de fouffrance, 

FILBNB. 

Tant de vaux f 

LTCAS. 

Tant de Joins f 

FILENE. 

Tant d^ ardeur j 

LYCAS. 

Tant d'amour^ 

FILEKE. 

Auec tant de mef pris font trait tei en ce Jour, 
Ha! cruelle j 

LYCAS. 

Cœur dur. 

FILEKE. 
LTCAS. 

Inexorable, 

FILENB. 

Inhumaine, 

LYCAS. 

Infenfible, 

FILENB. 

Ingrate, 

LYCAS. 

Impitoyable, 
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FILSNE. 

Tu veux donc nous faire mourir? 
U te faut contenter^ 

LYCAS. 

// te faut obéir, 

FILENE. 

Mourons Lycos. 

LYCAS. 

Mourons Filene, 

FILENE. 

Auec ce fer finijfons noflre pêne. 

LYCAS. 

Pouffe, 

FILXNE. 

Ferme, 

LYCAS. 

Courage, 

FILENE. 

Allons, va le premier. 

LYCAS. 

Non, Je veux marcher le dernier. 

FILENE. 

Puis que même malheur aujourd^huy nous affemble. 
Allons partons enfemble. 

La quatorzième Scène eft dVn jeune Berger enjoiié, qui 
venant confoler Filene, & Lycas, chante. 

Ha! quelle folie 
De quitter la vie 



Digitized 



by Google 



384 BALL£T DES MVSSS. 

.Pour vne beauté 
Dont on efl rebuté : 
On peut pour vn objet aymabîe^ 
Dont le cœur nous efl fauorable^ 
Vouloir perdre la clarté; 
Mais quitter la vie 
Pour vne beauté 
Dont on efl rebutté j 
Ha! quelle folie, 

La quinzième t dernière Scène eft d'vnt Egyptienne, faillie 
d'vne dooxaine de gens, qui ne cherchans que la )oje, dancent 
aaec elle aux Chanfons qu'elle chante agréablement, en voïcj 
les paroles. 

PREMIER AIR. 

D^vn pauure cœur 
Soulage^ le martyre^ 

D'vn pauure cœur 
Soulagei la douleur; 

Vay beau vous dire 

Ma viue ardeur ^ 

le vous voy rire 

De ma langueur : 
Ha ! cruelle f expire 
Sous tant de rigueur j 

D'vn pauure cœur 
Soulagei le martyre^ 

D'vn pauure cœur 
Soulagei la douleur. 

SECOND AIR. 

Croyei~moy^ haflons-nousj ma Siluie^ 
Vfons bien des momens précieux, 
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Contentons icy noflre enute^ 
De nos ans le feu nous y conide^ 
Nous ne fçaurions vous & moy faire mieux : 
Quand l'Hyuer a glacé nos guerets^ 
Le Printemps vient reprendre fa place ^ 
Et ramené à nos champs leurs atrais; 

Mais helas! quand F âge nous glace ^ 
Nos beaux Jours ne reuiennent Jamais. 

Ne cherchons tous les Jours qu'à nous plaire , 
Soyons y Pvn & P autre emprejfei^ 
Du plaifr faifons noflre affaire j 
Des chagrins fongeons à nous défaire; 

Il vient m temps où Von en prend affe^. 
Quand PHyuer a glacé nos guerets^ 
Le Printemps vient reprendre fa place ^ 
Et ramené à nos champs leurs atrais; 

Mais helas! quand l'âge nous glace ^ 
Nos beaux Jours ne reuiennent Jamais, 

V Egyptienne qui dançe 4 chante efi Nobletl'aifné. 
Les dou[e Dançans,font quatre jouons de la Guitare, 
Monfiear de LuUy, Meffieurs Beaachamp, Chicaneau^ k Va- 
gnart. 
Quatre jouans des caftagnettes. 
Les Sieurs Fauier, Bonard, S. André, ft Ârnald. 
Quatre jouans des gnacares» 
Les fieurs La Marre, Des-Airs fécond. Du Fea & Pefan» 
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D. FED RE, Sicilien, Amant d'Iûdore. 
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COMEDIE. 



SCENE I. 
Hait, Muficiens. 

H ALI aux Mufiàens, 

HVT... N^auançez pas dauantage, & de- 
meurez dans cet endroit, jufqu^à ce que ie 
vous appelle. Il fait noir comme dans vn 
Four; Le Ciel s'eft habUlé, ce foir, en Sca- 
ramouche; & ie ne vois pas vne Etoile qui montre le 
bouc de fon nez. Sotte condition que celle dVn Efclaue ! 
de ne viure iamais pour foy, & d'eflre, toujours, tout 
entier aux pallions d'vn Maiflre ! de n'eilre réglé que 
par fes humeurs, & de fe voir rediiit à faire Tes propres 
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affaires de tous les foucis qu^Ll peut prendre I Le mien 
me fait, icy, époufer fes inquiétudes; & parce qu'il eft 
Amoureux, il faut que nuit, & jour, ie n^aye aucun 
repos. Mais voicy des Flambeaux, &, fans doute, c^eft 
luy. 

SCENE IL 
Adrafte, & deux Laquais, Hait. 

AO&ASTB. 

Eft-ce toy, Hali ? 

HALI. 

Et qui pourroit-ce eftre que moy? A ces heures de 
nuit, hors vous, & moy, Monfieur, ie ne croy pas que 
Perfonne s'auife de courir, maintenant, les Rues. 

ADRASTE. 

Auffi ne croy-je pas qu'on puiffe voir Perfonne qui 
fente, dans fon cœur, la peine que ie fens : car, enfin, 
ce n'eft rien d'auoir à combatre l'indiference, ou les 
rigueurs dVne Beauté qu'on aime ; on a, toujours, au 
moins, le plaifir de la Plainte, & la liberté des Soupirs. 
Mais ne pouuoir trouuer aucune occafion de parler à 
ce qu'on adore; ne pouuoir fçauoir d'vne Belle, fi 
ramour qu'infpirent fes yeux, eft pour luy plaire, ou 
luy déplaire; c'eft la plus fâcheufe, à mon gré, de 
toutes les inquiétudes; & c'eft où me réduit l'incom- 
mode laloux, qui veille, auec tant de foucy, fur ma 
charmante Grecque, & ne fait pas vn pas fans la traîner 
à fes cotez. 
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HALI. 

Mais il eft, en Amour, plufieurs façons de fe parler; 
& il me femble, à moy, que vos yeux, & les fiens, 
depuis près de deux mois, fe font dit bien des chofes. 

ADRASTE. 

Il eft vray qu'elle, & moy, fouuent, nous nous 
fommes parlé des yeux : Mais comment reconnoiilre 
que chacun, de noftre côté, nous ayons, comme il faut, 
expliqué ce langage? Et que fçais-je, après tout, fi elle 
entend bien tout ce que mes regards luy difent? & fi 
les fiens me difent ce que ie croy, par fois, entendre ? 

HALI. 

Il faut chercher quelque moyen de fe parler d'autre 
manière. 

ADRASTE. 

As-tu là tes Muficiens } 

HALI. 

Ouy. 

ADRASTE. 

Fay les approcher. le veux, jufques au jour, les 
faire, icy, chanter; & voir fi leur Mufique n'obligera 
point cette Belle à paroiftre à quelque Feneftre. 

HALI. 

Les voicy. Que chanteront-ils? 

ADRASTE. 

Ce qu'ils jugeront de meilleur. 

HALI. 

Il faut qu'ils chantent vn Trio qu'ils me chantèrent 
Pautre jour. 
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ADRASTE. 

Non, ce n'eft pas ce qu'il me faut. 

HALl. 

Ah I Monfieur, c^eft du beau Beccare. 

ADRASTE. 

Que diantre veux-tu dire auec ton beau Beccare? 

HALI. 

Monfieur, ie tiens pour le Beccare : Vous fçauez 
que ie m'y connois. Le Beccare me charme : Hors du 
Beccare, point de falut en Harmonie. Ecoutez vn peu 
ce Trio. 

ADRASTE. 

Non, ie veux quelque cbofe de tendre & de paf- 
fionné ; quelque chofe qui m'entretienne dans vne douce 
réuerie. 

HALI. 

le voy bien que vous elles pour le Bémol : mais il y 
a moyen de nous contenter Tvn l'autre. Il faut qu'ils 
vous chantent vne ceruine Scène d'vne petite Comédie 
que ie leur ay veu effayer. Ce font deux Bergers 
amoureux, tous remplis de langueur, qui fur Bémol, 
viennent, feparément, faire leurs Plaintes dans vn Bois ; 
puis fe découurent IVn à Pautre, la criiauté de leurs 
Maîtreffes ; &, là-deffus, vient vn Berger joyeux, auec 
vn Beccare admirable, qui fe moque de leur foibleffe. 

ADRASTE. 

l'y confens. Voyons ce que c'eft. 

HALI. 

Voicy, tout jufte, vn Lieu propre à feruir de Scène; 
& voila deux Flambeaux pour éclairer la Comédie. 
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ADRASTE. 



Place-toy contre ce Logis, afin qu'au moindre bruit 
que Ton fera dedans, ie fade cacher les Lumières. 



SCENE in: 

Chaulée par trois MuJUUns. 
I. MVSICIEN. 

Si du trifle récit de mon inquiétude, 
Je trouble le repos de vofire Solitude, 
Rochers, ne foye^ point fâchei; 
Quand vousfçaurei V excès de mes peines fecrettes, 

Tout Rochers que vous eftes, 

Vous en fere\ touche^, 

2, MVSICIEN. 

Les Oyfeaux réjoUis, dés que le jour s'auance, 
Recommancent leurs chants dans ces vafles Forefts ; 

Et moy i'y recommance 
Mes foûpirs languiffans, & mes trifles regrets. 

Ah! mon cher Philene. 

1. MVSICIEK. 

Ah ! mon cher Tirfis. 

2, MVSICIEN. 

Que ie fens de peine ! 

1. MVSICIBK. 

Que i'ay defoucis! 

2. MVSICIEN. 

Toujours fourde à mes vœux efl V ingrate Climene, 
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I. MVSICIEK% 

Chris lia point y pour moy^ de regards adoucis, 

TOVS DEVX, 

O Loy trop inhumaine! 
Amour y fi tu ne peux les contraindre éPaimer^ 
Pourquoy leur laiffes^tu le pouuoir de charmer f^ 

3. MTSICIEK. 

Panures Amans ^ quelle erreur 
D'adorer des Inhumaines? 
lamaù les Ames bien faines 
Nefe payent de rigueur ^ 
Et les FaueurSj font les chaînes 
Qui doiuent lier vn Cœur. 

On voit cent Belles icy, 
Auprès de qui ie m'empreffe; 
A leur vouer ma tendreffe^ 
le mets mon plus doux foucy; 
Mais lors que Pon eft Ty greffe y 
Mafoy^ ie fuis Tygre auffi. 

I & 2. MVSICIEK. 

Heureux y helasi qui peut aimer ainfy, 

HALI. 

Monfieur, ie viens d^oiiir quelque briiit au dedans. 

ADRASTE. 

Qu^on fe retire vifte, & qu^on éteigne les Flam- 
beaux. 



Digitized 



by Google 



SCENB IV. 395 



SCENE IV. 
D. Pedre. Adrajte, Hait. 

D, PED&E fortOHi en Bonntf de nuit, & Robe de Chambre, auee vne Épie 
fous fon bras. 

Il y a quelque temps que i'entens chanter à ma Porte; 
&, fans douce, cela ne fe fait pas pour rien. Il faut 
que, dans robfcurité, le tâche à découurir quelles Gens 
ce peuuent eftre. 

ADBASTE. 

Hali;^ 

HALI. 

Quoy? 

ADRASTE. 

N'entens-tu plus rien ? 

HALI. 

Non. D. Pedre efi derrière eux, qui les écoute. 
ADRASTE. 

Quoy! tous nos efforts ne pourront obtenir que ie 
parle vn moment à cçtte aimable Grecque? Et ce 
laloux maudit, ce traître de Sicilien, me fermera, tou- 
jours, tout accès auprès d'elle ? 

HALI. 

le voudrois, de bon cœur, que le Diable l'eut em- 
porté, pour la fatigue qu'il nous donne; le Fâcheux, le 
Bourreau qu'il eft. Ah ! fi nous le tenions icy, que ie 
prendrois de joye à vanger fur fon dos, tous les pas 
inutiles que fa jaloufie nous fait faire! 
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AD&ASTB. 

Si faut-il bien, pourtant, trouuer quelque moyen, 
quelque inuention, quelque rufe, pour attraper nclh-e 
Brutal ; Vy fuis trop engagé, pour en auoir le démenty , 
& quand i'y deurois employer... 

HALI. 

Monfieur, ie ne fçay pas ce que cela veut dire. Mais 
la Porte eft ouuerte; &, fi vous le voulez, i'entreray 
doucement, pour découurir d^où cela vient. 

D. Pidrt ft r^ArtJurfa PorU, 
ADB.ASTE. 

Oiiy, fais, mais fans faire de brikit; ie ne m'éloigne 
pas de toy. Plut au Ciel, que ce fut la charmante Ifl- 
dore ! 

D. PEDRE Uy donnant fur Ja ioui. 

Qui va là ? 

HALI luy tnfas/ant dé mi/au. 

Amy. 

D. PEDRE. 

Hola, Francifque, Dominique, Simon, Martin, 
Pierre, Thomas, Georges, Charles, Barthélémy; allons, 
promptement, mon Epée, ma Rondache, ma Halebarde, 
mes Piftolets, mes Moufquetons, mes Fuzils; vifte, 
dépefchez ; allons, tuë, point de quartier. 
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SCENE V. 
Adrafte, Hait. 

AD1LAST£. 

le n'entens remuer Perfonne. Hali? Hali? 

H ALI eaehd dans vn coin. 

Monfieur. 

ADRASTE. 

Où, donc, te caches-tu? 

HALI. 

Ces Gens font-ils fonis ? 

ADaASTE. 

Non, Perfonne ne bouge. 

HALI enfortant d'où il efioit caehi. 

S'ils viennent, ils feront frottez. 

ADB.ASTE. 

Quoy! tous nos foins feront, donc, inutiles? &, 
toujours, ce fâcheux laloux fe moquera de nos def- 
feins ? 

HALI. 

Non, le courroux du Point d'Honneur me prend; Il 
ne fera pas dit qu'on triomphe de mon adrefle ; msc 
qualité de Fourbe s'indigne de tous ces obftacles; & ie 
prétens faire éclater les talens que i'ay élis du Ciel. 

ADRASTB. 

le voudrois, feulement, que, par quelque moyen, 
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par vn Billet^ par quelque Bouche, elle fut auercie des 
fendmens qu^on a pour elle, & fçauoir les fiens là- 
deiïus. Apres on peut trouuer facilement, les moyens... 

HALI. 

Laiflez-moy faire feulement; i^en eflayeray tant de 
toutes les manières, que quelque chofe, enfin, nous 
pourra reiif&r. Allons, le jour paroift; ie vais chercher 
mes Gens, & venir attendre, en ce Lieu, que nôtre 
laloux forte. 



SCENE VI. 
D. Pedre, Ifidore. 

ISIDORE. 

le ne fçay pas quel plaifir vous prenez à me réueiller 
fi matin; cela s*a)ufte aiTez mal, ce me femble, au def- 
fein que vous auez pris de me faire peindre aujour- 
d'huy ; & ce n^eft guéres pour auoîr le teint frais, & les 
yeux brillans, que fe leuer ainfi dés la pointe du jour. 

D. PSD&E. 

Fay vne Affaire qui m^ oblige à fortir à Fheure qu'il 
eft. 

ISIDORE. 

Mais l'Affaire que vous auez, euft bien pu fe paffer, 
ie croy, de ma prefence; & vous pouuiez, fans vous 
incommoder, me laifTer goûter les douceurs du Som- 
meil du matin. 

D. PBDRE. 

Oiiy; mais ie fuis bien aife de vous voir, toujours. 
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auec moy. Il n'eft pas mal de s'afTurer, vn peu, contre 
les foins des Surveillans; & cette nuit, encore, on eil 
venu chanter fous nos Feneftres. 

ISIDORE. 

Il eft vray, la Muûque en eftoic admirable. 

D. PEDRE. 

C'eftoit pour vous que cela fe faifoit? 

ISIDORE. 

le le veux croire ainfi, puis que vous me le dites. 

D. PSDRE. 

Vous fçauez qui eftoit celuy qui donnoii cette Séré- 
nade > 

ISIDORE. 

Non pas ; mais qui que ce puîiTe eftre, ie luy fuis 
obligée. 

D. PEDRE. 

Obligée! 

ISIDORE. 

Sans doute, puis qu'il cherche à me diuertir. 

D. PEDRE. 

Vous trouuez, donc, bon qu'on vous aime ? 

ISIDORE. 

Fort bon ; cela n'eft iamais qu'obligeant. 

D. PEDRE. 

Et vous voulez du bien à tous ceux qui prennent ce 
foin? 

ISIDORE. 

AiTurément. 
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0. PSDUB. 

C'eft dire fort net fes penfées. 

ISIDORE. 

A quoy bon de diffimuler } Quelque mine qu'on fafle, 
on efi, toujours, bien aife d'eftrê aimée : ces hommages 
à nos appas, ne font, iamais, pour nous déplaire. Quoy 
qu*on en puifle dire, la grande ambition des Femmes 
cft, croyez-moy, d'infpirer de Tamour. Tous les foins 
qu'elles prenent, ne font que pour cela; & l'on n'en 
voit point de fi fiére, qui ne s'aplaudifTe, en fon cœur, 
des G)nqueftes que font fes yeux. 

D. PBDRC. 

Mais fi vous prenez, vous, du plaifir, à vous voir 
aimée ; fçauez-vous bien, moy qui vous aime, que le n'y 
en prens nullement ? 

ISIDORE. 

le ne fçay pas pourquoy cela; & fi i-aimois quel- 
quVn, ie n'aurois point de plus grand plaifir, que de 
le voir aimé de tout le Monde. Y a-t'il.rien qui marque, 
dauant^e, la beauté du chois que Ton fait^ & n'eft-ce 
pas pour s'aplaudir, que ce que nous aimons, foit 
trouué fort aimable ? 

D. PEDRE. 

Chacun aime à fa guife, & ce n'eft pas là ma mé- 
thode, le feray fort rauy qu'on ne vous trouue point fi 
belle; & vous m'obligerez de n'afeâer point tant de 
la paroiftre à d'autres yeux. 

ISIDORE. 

Quoy ! jalous de ces chofes là? 
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D. PEDRE. 

Oiiy, jalous de ces chofes là; mais jalous œmme 
vn Tygre, &, fi voulez, comme vn Diable. Mon 
amour vous veut, toute à moy; fa délicateffe s'oflFenfe 
d'vn foûris, d'vn regard qu'on vous peut arracher; & 
tous les foins qu'on me voit prendre, ne font que pour 
fermer tout accès aux Galans, & m'affurer la poflèf- 
fion d'vn cœur dont ie ne puis fouflFrir qu'on me vole 
la moindre chofe. 

ISIDORE. 

Certes, voulez-vous que ie dife? vous prenez vn mau- 
uais party; & la pofleilion d'vn cœur eft fort mal aflu- 
rée, lors qu'on prétend le retenir par force. Pour moy, 
ie vous Tauouë, fi i'eftois Galant d'vne Femme qui fût 
au pouuoir de quelqu'vn, ie mettrois toute mon étude 
à rendre ce quelqu'vn jalous, & l'obliger à veiller, 
niiit, & jour, celle que ie voudrois gagner. C'eft vn 
admirable moyen d'auancer fes affaires : & l'on ne 
tarde guéres, à profiter du chagrin, & de la colère que 
donne à l'efprit d'vne Femme, la contrainte, & la fer- 
uitude. 

D. PEDRE. 

Si bien, donc, que fi quelqu'vn vous en contoit, il 
vous trouueroit difpofée à receuoir fes vœux? 

ISIDORE. 

le ne vous dis rien là-deiTus. Mais les Femmes, enfin, 
n'aiment pas qu'on les gefne; & c'eft beaucoup rif- 
quer, que de leur montrer des foupçons, & de les tenir 
renfermées. 

D. PEDRE. 

Vous reconnoifTez peu ce que vous me deuez : & il 
ni. a6 



Digitized 



by Google 



40a LB SICILISK. 



me femble qu'vne Efckue que Ton a affranchie, & dont 
on veat fiûrefa Femme... 

ISIDO&S. 

Quelle obligation vous ay-ie, fi vous changez mon 
Efclauage en vn autre beaucoup plus rude? fi vous ne 
me laiflez joiiir d'aucune liberté, & me fatiguez, comme 
on voit, d'vne garde continuelle? 

D. PEPRB. 

Mais tout cela ne part que d'vn excès d'amour. 

ISIDO&B. 

Si c'eft voftrc façon d'aimer, ie vous prie de me haïr. 

D. ?£DRE. 

Vous eftes, aujourd'huy dans vne humeur defobli- 
geante ; & ie pardonne ces paroles au chagrin où vous 
pouuez efire^ de vous eftre leuée matin. 



SCENE VII. 
D. Pedre, Hait, Ifidore. 

HMU,/m/kntpl»jMtn uudrtmês à D. Ptir*. 
D. FEPRE. 

Tréue aux cérémonies, que voulez-vous ? 

H A 11. ït ft utourue deuers Ifiiort, A chaque parole qu'il dit à D. feire 
&l»ifak des figues pmr Imy foin eommfire h dejfeim defonUmifire. 

Signor (auec la permiflion de la Signore) ie vous diray 
(auec la permiflion de la Signore) que ie viens vous 
trouuer (auec la permiflion de la Signore) pour vous prier 
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(auec la permiflioa de la Signore) de vouloir bien (auec 
la permiflion de la Signore)... 

D. PEDRE. 

Auec la permiflion de la Signore, paffez m peu de ce 
codé. 

HALI. 

Signor, ie fuis vn Virtuofe. 

D. PEDRE. 

le n'ay rien à donner. 

HALI. 

Ce n'eil pas ce que ie demande. Mais comme ie me 
mefle vn peu de Mufique, & de Danfe, i'ay inftriiit 
quelques Efclaues qui voudroient bien trouuer vn 
Maifïre qui fe plût à ces chofes ; & comme ie fçay que 
vous eftes vne Perfonne confidérable, ie voudrois vous 
prier de les voir, & de les entendre, pour les acheter, 
s'ils vous plaifent, ou pour leur enfeigner quelqu'vn de 
vos Amis qui voulût s^en accommoder. 

D. PBPRE. 

Ceft vne chofe à voir, & cela nous diuertira. Faites- 
les nous venir. 

HAII. 

Chala bala... Voicy vne Chanfon nouuelle, qui eft 
du temps. Ecoutez bien, Chala bala. 
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SCENE VIII. 

Haii fhante âa$u uHe Scmt : & Us BftUnes ianfnit iams les imUrumUs 
de fon chmiî. 

Hait & quatre Efclaues, IJidore, 
D. Pedre. 

HALIdlrm/r. 

lyvn Cœur ardant en tous lieuxj 
Vn Amant fuit vne Belle; 
Mais d'vn lalous odieux^ 
La vigilance éternelle^ 
Fait qu'il ne peut que des yeux 
S'entretenir auec elle, 
Efl'il peine plus cruelle 
Pour vn Cœur bien amoureux} 

Chiribirida ouch alla, 

Starbon Turca, 
Non auer danara, 
Ti voler comprara, 

Mi feruir à û, 

Se pagar per mi. 
Far bona accina, 

Mi leuar matina, 
Far boler cadara, 
Parlara,parlara, 
Ti voler comprara. 

C'efl vn fuplice à tous coups ^ 
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Sous qui cet Amant expire : 
Mais fi d^vn œil vn peu doux^ 
La Belle voit fort martyre^ 
Et confent qi^aux yeux de tousj 
Pour fes attraits il foûpire^ 
Il pourroity hientofl^ Je rire 
De tous les Joins du lalous. 

Chiribirida ouch alla, 
Starbon Turca, 
Non auer danara 
Ti voler comprara, 

Mi feruir à ti, 

Se pagar per mi, 
Far bona accina, 
Mi leuar matina, 
Far boler cadara, 
Parlara, parlara, 
Ti voelr comprara. 

D. PEDRS. 

Sçauei'Vous^ mes Drôles^ 
Que cette Chanfon 
Sent) pour vos épaules ^ 
Les coups de baflon ? 

Chiribirida ouch alla, 
Mi ti non comprara, 
Ma ti bailonnara, 
Si, fi, non andara, 
Andara, andara, 
O ti baftonnara. 
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Oh! oh, quels Egrillards! Allons, rentrons icy, iay 
changé de penfée, & puis le ttmps fe couure vn peu. 
A HêM fui Péril tn€or u. Ah ! Fourbe, que ie vous y crouue. 

HALI. 

Hé bien oiiy, mon Maiftre Tadore ; il n'a point de 
plus grand defir que de luy montrer fon amour; & fi 
elle y confent, il la prendra pour Femme. 

D. PBDRE. 

Oiiy, oiiy, ie la luy garde. 

HALI. 

Nous r aurons, malgré vous. 

D. PEDRS. 

Comment, Coquin... 

HALI. 

Nous Paurons, dis-je, en dépit de vos dents. 

D. PSDR£. 

Si ieprens... 

HALI. 

Vous auez beau faire la garde, l'en ay juré, elle 
fera à nous. 

D. FBDRB. 

LaifTe-moy faire, ie t'attraperay fans courir. 

HALI. 

C'eft nous qui vous attraperons; elle fera noftre 
Femme, la chofe eft refoluë; il faut que i'y périfTe, ou 
que i'en vienne à bout. 
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SCENE IX. 
Adrafie, Hali. 

HALI. 

Monfieur, i'ay, déjà, fait quelque petite tentatiue, 
mais ie... 

ADR A STB. 

Ne te mets point en peine, i'ay trouué, par hazard, 
tout ce que ie voulois : & ie vais joiiir du bonheur de 
voir, chez elle, cette Belle. le me fuis rencontré chez le 
Peintre Damon, qui m'a dit, qu'aujourd'huy, il venoit 
faire le Portrait de cette adorable Perfonne : & comme 
il efi, depuis longtemps, de mes plus intimes Amis, il 
a voulu feruir mes feux, & m'enuoye à fa place, auec 
vn petit mot de Lettre, pour me faire accepter. Tu fçais 
que, de tout temps, ie me fuis plu à la Peinture, & 
que, par fois, ie manie le Pinceau, contre la coutume 
de France, qui ne veut pas quVn Gentilhomme fçache 
rien faire ; ainfi, i'auray la liberté de voir cette Belle à 
mon aife. Mais ie ne doute pas que mon lalous 
fâcheux ne foit, toujours, prefent, & n'empefche tous 
les propos que nous pourrions auoir enfemble : &, pour 
te dire vray, i*ay, par le moyen d'vne jeune Efdaue, 
vn Strat^éme, pour tirer cette belle Grecque des 
mains de fon lalous, fi ie puis obtenir d^elle, qu'elle y 
confente. 

HALI, 

Latffes-moy faire, ie veux vous faire vn peu de jour 
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à la pouuoir entretenir. Il ne fera pas dit que ie ne 
férue de ri^n dans cette Affaire^là. Quand allez-vous } 

ADRASTE. 

Tout de ce pas, & i'ay, déjà, préparé toutes chofes. 

HALI. 

le vay, de mon cofté, me préparer aufly. 

ADRASTB. 

le ne veux point perdre de temps. Hola. Il me tarde 
que ie ne goûte le plaifir de la voir. 



SCENE X. 
D. Pedre, Adrafte. 

D, PEDRE. 

Que cherchez-vous, Caualier, dans cette Maifon? 

ADRASTE. 

Ty cherche le Seigneur D. Pedre. 

D. PEDRE. 

Vous Tauez deuant vous. 

ADRASTE. 

Il prendra, s^il luy plaift, la peine de lire cette 
Lettre. 

D. PEDRE lU, 

le vous enuoye^ au lieu de moy^ pour le Portrait que 
vousjçauei^ ce Gentilhomme François^ quij comme curieux 
d*obliger les honneftes Gens, a bien voulu prendre ce 
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Join^ fur la propofition que ie luy en ay faite. Il eft^ 
fans contredit^ le premier Homme du Mande pour ces 
fortes d!Ouurages; & Vay crû que ie ne pouuois rendre vn 
feruice plus agréable^ que de vous Venuoyer^ dans le def- 
feîn que vous auei d'auoir vn Portrait acheuéj de la Per- 
fonne que vous aimei» Gardei^vous bien^ fur tout^ de luy 
parler d^ aucune récompenfe : car c^efl vn Homme qui s'en 
ojfenferoity ir qui ne fait les chofes que pour la gloire^ 
6* pour la réputation. 

D. PEDRB parlant au François . 

Seigneur François, c'eft vne grande grâce que vous 
me voulez faire ; & ie vous fuis fort obligé. 

ADRASTE. 

Toute mon ambition eft de rendre feruice aux Gens 
de nom, & de mérite. 

D. PEDRE. 

le vais faire venir la Perfonne dont il s'agît. 



SCENE XL 

Ifidore, D. Pedre, Adrajie, 
& deux Laquais. 

D. PEDRE. 

Voicy vn Gentilhomme que Damon nous enuoye, 
qui fe veut bien donner la peine de vous peindre, 

Adrafit baife Ifidort, en la falûant : & Dom Pedre luy dit : Hola, Sei- 
gneur François , cette façon de faluer n'eft point 
d'vfage en ce Pais. 
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AD&ASTE. 

Ceft la manière de France. 

0. PKD&B. 

La manière de France eft bonne pour vos Femmes ; 
mais pour les noftres, elle eft, vn peu, trop familière. 

ISIDORE. 

le reçois cet honneur auec beaucoup de joye; rauan* 
ture me furprend fort; &, pour dire le vray, ie ne 
m'atendois pas d'auoir vn Peintre fi illuftre. 

ADRASTB. 

Il n'y a Perfonne, fans doute, qui ne tinft à beaucoup 
de gloire, de toucher à vn tel Ouurage. le n'ay pas 
grande habileté; mais le Sujet, icy, ne fournit que 
trop de luy mefme, & il y a moyen de faire quelque 
chofe de beau fur vn Original fait comme celuy-là. 

ISIDORE. 

L'Original eft peu de chofe, mais Tadreffe du 
Peintre en fçaura couurir les défauts. 

ADRASTE. 

Le Peintre n'y en voit aucun; & tout ce qu'il 
fouhaite, eil d'en pouuoir reprefenter les grâces aux 
yeux de tout le Monde, aufli grandes qu'il les peut 
voir. 

ISIDORE. 

Si voftre Pinceau flate autant que voftre Langue, 
vous allez me faire vn Portrait qui ne me reffemblera 
pas. 

ADRASTE. 

Le Ciel, qui fit l'Original, nous ode le moyen d'en 
faire vn Portrait qui puifle flater. 
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ÏSlDORt. 

Le Ciel, quoy que vous en difiez, ne... 

D. PEDRE. 

Finiffons cela, de grâce, laiflbns les complimens, 
& fongeons au Portrait. 

AD&ASTE. 

Allons, apportez tout. 

On appork tout ee qu'il fata, pour peinâre Ijiiwt, 
ISIDORE. 

Où voulez-vous que ie me place? 

ADRASTE. 

Icy. Voicy le Lieu le plus auantageux, & qui reçoit 
le mieux les veuës fauorables de la Lumière que nous 
cherchons. 

ISIDORE. 

Suis-ie bien ainfy? 

ADRASTE. 

Oiiy. Leuez-vous vn peu, s'il vous plaift; Vn peu 
plus de ce cofté-là; le Corps tourné ainfy; la tefte vn 
peu leuée, afin que la beauté du cou paroifTe. Cecy vn 
peu plus découuert. 11 paru de fa gorge. Bon. Là, vn peu 
dauantage; encore tant foit peu. 

D. PEDRE. 

Il y a bien de la peine à vous mettre; ne fçauriez- 
ronz vous tenir comme il faut? 

ISIDORE. 

Ce font, icy, des chofes toutes neufues pour moy; 
& c'eft à Monfieiur à me mettre de la façon qu'il veut. 
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AD&ASTE. 

Voila qui va le mieux du Monde, & vous vous 
tenez à merueilles. Lafaifant tourutr vn peu ieutrs luj. Comme 
cela, s'il vous plaift. Le tout dépend des attitudes 
qu'on donne aux Perfonnes qu'on peint. 

D. PEDRB. 

Fon bien. 

ADRASTE. 

Vn peu plus de ce cofté; Vos yeux, toujours, 
tournez vers moy, ie vous en prie ; Vos regards atta- 
chez aux miens. 

ISIDORE. 

le ne fuis pas comme ces Femmes qui veulent, en 
fe faifant peindre, des Portraits qui ne font point elles, 
& ne font point fatisfaites du Peintre, s'il ne les fait, 
toujours, plus belles que le lour. Il faudroit, pour les 
contenter, ne faire qu'vn Portrait pour toutes; car, 
toutes, demandent les mefmes chofes; vn teint tout de 
Lys & de Rofes, vn nez bien fait, vne petite bouche, 
& de grands yeux vifs, bien fendus; &, fur tout, le 
vifage pas plus gros que le poing, l'eufTent-elles dVn 
pied de large. Pour moy, ie vous demande vn Portrait 
qui foit moy, & qui n'oblige point à demander qui 
c'eft. 

ADRASTE. 

Il feroit malaifé qu'on demandât cela du voftre; 
& vous auez des traits à qui fort peu d'autres reffem- 
blent. Qu'ils ont de douceurs, & de charmes! & qu'on 
court de rifque à les peindre ! 

D. PEDRE. 

Le nez me femble, vn peu, trop gros. 
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AD&ASTE. 

l'ay leu, ie ne fçay où, qu'Apelle peignit, autrefois, 
vne Maîtreflfe d'Alexandre; & qu'il en deuinft, la pei- 
gnant, fi éperdûmént amoureux, qu'il fut prés d'en 
perdre la vie : de forte qu'Alexandre, par generofité, 
luy céda l'Objet de fes vœux. iiparU ad. Peir: le pour- 
rois faire, iqr, ce qu'Apelle fit autrefois; mais vous ne 
feriez pas, peut-efire, ce que fit Alexandre. 

ISIDORB. 

Tout cela fent la Nation; &, toujours^ Meffieurs les 
François ont vn fonds de Galanterie qui fe répand par 
tout. 

ADKASTE. 

On ne fe trompe guère à ces fortes de chofes; 
& vous auez l'Efprit trop éclairé, pour rie pa&-voir de 
quelle fource partent les chofes qu'on vous dit. Oiiy, 
quand Alexandre feroit icy, & que ce feroit voftre 
Amant, ie ne pourrois m'empefcher de vous dire, que 
ie n'ay rien veu de fi beau que ce que ie vois main- 
tenant, & que... 

D. PEDRE. 

Seigneur François, vous ne déuriez pas, ce me 
femble, parler; cela vous détourne de voftre Ouurage. 

ADRASTE. 

Ah! point du tout, i'ay, toujours, de coutume de 
parler quand ie peins ; & il eft befoin, dans ces chofes, 
d'vn peu de conuerlation, pour réueiller l'Efprit, & 
tenir les Vifages dans la gayeté neceflaire aux Per- 
fonnes que Ton veut peindre. 
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SCENE XII. 

Hali v*jh,mMff0gm9i, D. Pedre, Adrafte, 
Ifidore. 

0. PEDRS. 

Que veut cet Homme là? Et qui laifTe monter les 
GenSy fans nous en venir auert'u-P 

HALI. 

rentre, icy, librement; mais, entre Caualiers, telle 
liberté eft permife. Seigneur, fuis-ie connu de vous ? 

0. PXDRE. 

Non, Seigneur. 

HALI. 

le fuis D. GiUes d'Aualos; & l'Hiftolre d'Efpagne 
vous doit auoir inftriiit de mon mérite. 

D. PEDRE. 

Souhaitez-vous quelque chofe de moy ? 

HALI. 

Oiiy, vn confeil fur vn Fait d'honneur : le fçay 
qu'en ces matières il eft malaifé de trouuer vn Caua- 
lier plus confomAié que vous; mais ie vous demande 
pour grâce, que nous nous tirions à l'écart. 

D. PEDRE. 

Nous voila affez loin, 

ADRASTE rêgwrdMt IJidmr$. 

Elle a les yeux bleus. 
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H ALI. 

Seigneur^ i'ay receu vn Soufflée : Vous fçauez ce 
qu'eft un Soufflet, lors qu'il fe donne, à main ouuerte, 
fur le beau milieu de la joue. Tay ce Soufflet fort fur 
le cœur; & ie fuis dans l'incertitude, fi pour me vanger 
de l'affront, ie dois me battre auec mon Homme; ou 
bien, le faire affaffiner. 

D. PSDRB. 

Aflaifiner, c'eft le plus court chemin. Quel eft voftre 
ennemy? 

HALI. 

Parlons bas, s'il vous plaift. 

ADR AS TE aux genoux iljidorê^ pendant que D. Pedre parle à Hait. 

Oiiy, charmante Ifidore, mes regards vous le difent 
depuis plus de deux mois, & vous les auez entendus : 
le vous aime plus que tout ce que Ton peut aimer, 
& ie n'ay point d'autre penfée, d'autre but, d'autre 
paiEon, que d'eftre à vous toute ma vie. 

ISIDORE. 

le ne fçay û vous dites vray, mais vous perfiiadez. 

ADRASTE. 

Mais vous perfdaday-je, jufqu'à vous infpirer quelque 
peu de bonté pour moy? 

ISIDORE. 

le ne crains que d'en trop auoir. • 

ADRASTE. 

En aurei^vous ailez pour confentir, belle Ifidore, au 
deflêin que ie vous ay die ? 

ISIDORE. 

le ne puis, encor, vous le dire. 
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AD&ASTE. 

Qu'attendex-vous pour cela? 

ISIDORE. 

A me refoudre. 

ADRASTS. 

Ahl quand on aime bien, on fe réfout bientoft. 

ISIDORE. 

Hé bien, allez, oiijr, i'y confens. -'^ 

ADRASTE. 

Mais, confentez vous, dites moy, que ce foit dés ce 
moment me&ne. 

ISIDORE. 

Lors qu'on eft, vne fois, réfolu fur la chofe, s'arrefte- 
t'on fur le temps ? 

D. PEDRE àHalL 

Voila mon fentiment, & ie vous baife les mains. 

HALI. 

Seigneur, quand vous aurez receu quelque Soufflet, 
je fuis Homme aufli de confeil, & ie pourray vous 
rendre la pareille. 

D. PEDRE. 

le vous laiiTe aller, fans vous reconduire : mais entre 
Caualiers, cette liberté eft permife. 

ADRASTE. 

Non, il n'eft rien qui puiffe effacer de mon cœur les 

tendres témoignages... d. Pedn appereeuant Adrafit, qui parle dt 

près à ifidore, le regardoîs ce petit trou qu'elle a au cofté 
du menton : & ie croyois, d'abord, que ce fût vne 
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cache. Mais c'eft affez pour ^ujourd'huy, nous finirons 
vne autre fois. Pariant â d, Ptdre, Non, ne regardez rien 
encore; faites ferrer cela, le vous prie, a ifidore. Et vous, 
ie vous conjure de ne vous relâcher point : & de garder 
vn Efprit gay, pour le deffein que i'ay d'acheuer noftre 
Ouurage. 

ISIDORE. 

le conferueray, pour cela, toute la gayeté qu'il faut. 



SCENE XIII. 
Z). Pedre, IJidore. 

ISIDORE. 

Quen dites-vous? Ce Gentilhomme me paroift le 
plus ciuil du Monde ; & Ton doit demeurer d'accord, 
que les François ont quelque chofe, en eux, de poly, 
de galant, que n'ont point les autres Nations. 

D. PEDRE. 

Oiiy, mais ils ont cela de mauuais, qu'ils s'émanci- 
pent vn peu trop, & s'attachent, en étourdis, à conter 
des fleurettes à tout ce qu'ils rencontrent. 

ISIDORE. 

C'eil qu'ils fçauent qu'on plaift aux Dames par ces 
chofes. 

D. PEDRE. 

Oiiy, mais s'ils plaifenc aux Dames, ils déplaifent 
fort aux Meilieurs ; & l'on n'eit point bien aife de voir 
lU. 37 
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fur fa mouftache, cajoler, hardimenc, fa Femmes ou fa 
Maîorefle. 

ISIDORE. 

Ce qu'ik en font, n^eft que par jea. 

SCENE XIV. 
Climene, D. Pedre, IJidore. 

CLIMEKS vUi$, 

' Ah! Seigneur Caualier, fauuez-moy, s^il vous ptaift, 
des mains d'vn Mary furieux donc le fuis pourfuiuie. Sa 
jaloufie eft incroyable, & paflè dans fes mouuemens 
tout ce qu^on peut imaginer. Il va jufques à vouloir 
que ie fois, toujours, voilée; & pour m'auoir crouuée 
le vifage vn peu découuerc, il a mis Pépée à la main, 
& m'a rediiite à me jetter chez vous, pour vous demander 
vofite apiiy contre fon injtiftice. Mais ie le voy paroi- 
ftre. De grâce. Seigneur Caualier, fauuea&-moy de fa 
fureur. 

D. PEDRE. 

Entrez là-dedans, auec elle, & n'apréhendez rien. 

SCENE XV. 
Adrqfte, D. Pedre. 

D. PEDRE. 

Hé quoyf Seigneur, c'eft vous! Tank de jaloufie 
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pour vn François! le penfois qu'il n'y eût que nous, 
qui en fuflîons capables. 

ADRASTB. 

Les François excellent, toujours, dans toutes les chofes 
qu'ils font, &, quand nous nous melons d'eftre jalous, 
nous le. fommes vingt fois plus qu'vn Sicilien. L'Infâme 
croit auoir trouué, chez vous, vn affuré refuge : mais 
vous eftes trop raifonnable, pour blâmer mon reffenti- 
ment. Laiffez-moy, ie vous prie, la traitter comme elle 
mérite. * 

D. PEDR.E. 

Ah! de grâce, arreftez; l'offenfe eft trop petite, pour 
vn courroux fi grand. 

ADRASTE. 

La grandeur d'vne telle offenfe, n'eft pas dans l'im- 
portance des chofes que l'on fait. Elle eft à tranfgref- 
fer les ordres qu'on nous donne ; & fur de pareilles 
matières, 'ce qui n'eft qu'vne bagatelle, dénient fort 
crimmel, lors qu'il eft défendu. 

D. PEDRE. 

De la façon dont elle a parlé, tout ce qu'elle en a 
fait, a efté fans deffein; & ie vous prie, enfin^ de vous 
remettre bien enfemble. 

ADRASTE. 

Hé quoy! vous prenez fon party, vous qui eftes fi 
délicat fur ces fortes de chofes ! 

D. PEDRE. 

Oixy, ie prens fon party ; & li vous voulez m'obliger, 
vous oublierez voftre colère, & vous vous réconcilierez 
tous deux. C'eftvne grâce que ie vous demande : & ie 
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la receuray comme vn eflay de ramitié que le veux qui 
foit encre nous. 

AD&ASTE. 

Il ne m^eft pas permis, à ces conditions, de vous rien 
refufcr; ie feray ce que vous voudrez. 



SCENE XVI. 
Climene, Adrafte, £>. Pedre. 

D. PEDRE. 

Hola, venez ; Vous n'auez qu'à me fuiure, & i'ay 
fait voftre paix. Vous ne pouuiez, iamais, mieux tomber 
que chez moy. 

CLIMENE. 

le vous fuis obligée plus qu'on ne fçauroit croire : 
mais ie m'en vais prendre mon Voile; ie n'ay garde, 
fans luy, de paroiftre à fes yeux. 

D. PED&E. 

La voicy qui s'en va venir; & fon ame, ie vous 
afTure, a paru toute réjoiiye, lors que ie luy ay dit que 
i'auois racommodé tout. 



SCENE XVII. 

Ifidore /ousuvoiudecumifu, Adrafie, D. Pedre. 

D. PED&E. 

Puis que vous m'auez bien voulu donner voftre ref- 
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fentiment, trouuez bon qu'en ce Heu ie vous faffe tou- 
cher dans la main Fvn de Fautre ; 8c que tous deux ie 
vous coniure de viure, pour Famour de moy, dans vne 
parfaite vnion. 

ADRASTE. 

pûy, ie vous le promets, que, pour Tamour de vous, 
ie m'en vais, auec elle, viure le mieux du monde. 

D. PEDRB. 

Vous m'obligez fenfiblement. Se i'en garderay la 
mémoire. 

ADRASTE» 

le vous donne ma parole. Seigneur Dom Pedre, qu'à 
voftre confideration, ie m'en vay la traiter du mieux 
qu'il me fera poflible. 

D. PEDRE. 

Ceft trop de grâce que vous me faites : Il eft bon < 
de pacifier & d'adoucir, toujours les chofes. Hola, Ifi- 
dore, venez. 

SCENE XVIII. 
Climene, D. Pedre. 

D. PEDRE. 

Comment ! que veut dire cela ? 

CLIMENE /mj Tw/*. 

Ce que cela veut dire? Qu'vn laloux eft vn Monftre 
hay de tout le Monde; & qu'il n'y a Perfonne qui ne 
foit rauy de luy nuire, n'y eut-il point d'autre inte- 
reft : Que toutes les Serrures & les Verroux du Monde, 
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ne reticiment point les Perfonnes ; & que c'eft le cœur 
qu'il faut arrefter par la douceur & par la compkifance : 
Qu'indore efl entre les mains du Caualier qu'elle aime, 
& que vous eftes pris pour Dupe. 

D. PEDRE. 

Dom Pedre fouffrira cette injure mortelle! Non, lion, 
i'ay trop de cœur, & ie vais demander l'appUy de la 
luftice, pour pouflfer le Perfide à bout. C'eft icy' le 
Logis d'vn Sénateur. Hola? 



SCENE XIX. 
Le Sénateur, D. Pedre. 

LE SENATEVR. 

Seruiteur, Seigneur Dom Pedre. Que vous venez à 
propos I 

D. PEDRE. 

le viens me plaindre à vous d'vn affront qu'on m'a 
fait. ^ 

LE SEKATEVR. 

Fay fait vne Mafcarade la plus belle du Monde. 

D. PEDRE. 

Vn traître de François m'a joîié vne Pièce. 

LE SEKATEVR. 

Vous n'auez, dans voftre vie, iamais rien veu de fi 
beau. 

D. PEDRE. 

Il m'a enleué vne Fille que i'auois affranchie. 
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LE SEtfAtSTft.. 

Ce font Gens vêtus en Maures, qui danfent admira- 
blement. 

D. PED&E. 

Vous voyez fi c^efi vne injure qui fe doiue fouflBrir. 

LE SENATEVR. 

Les Habits merueilleux, & qui font faits exprés. 

D. PEORE. 

le vous demande Tappiiy de la luftice contre cette 
adion. 

LE SElf ATJ^TR. 

le veux que vou$ voyez cela; on la va répéter pour 
en donner vn diuertiifement.au Peuple* 

D. FED RE. 

Comment! dequoy parlez-you^là ? 

LE SE'naTETR. 

le parle de ma Mafcarade, 

D. PEDRE. 

le vous parle de mon Affaire. 

LE SEKATEVR. 

le ne veux point, aujourd'huy, d'autres affaires que 
de plaifirs. Allons, Meffieurs, venez; voyons fi cela 
ira bien. 

D. PEDRE. 

La pefte foit du Fou, auec fa Mafcarade. 
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LE SENATEV&. 

Diantre foit le Fâcheux, auecque fon Affaire. 
SCENE DERNIERE. 

PluJUmrs liauret fomt vne Damfe tmir*eux, par oi faiii la Comédie. 
PIN, 
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